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rien contre la force morale d'une fléîte 
volonté unanime. 

Les nations qui se sont levées noble-
ment pour délivrer l'Europe et le monde 
d'un ioug brutal et abject montrent 
qu'elles sont plus résolues que jamais 
à lutter d'un même cœur. Le même 
élan qui leur a mis les armes à la main 
au premier jour de la guerre pour ré-
pondre à une agression infâme les por-
tera jusqu'au dernier jour. El nous ne 
séparons pas d'elles la nation-sœur ita-
lienne qui, dans le même esprit, a ré' 
clamé elle aussi son poste d'honneur 
au bon combat. Rien ne brisera cette 
sainte alliance des peuples unis pour 
l'universelle délivrance. 

CAMILLE FERDY. 
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Il y a eu un an ces jours-ci que fut 
conclu à Londres le pacte par lequel les 
nations de la Triple-Entente s'enga-
geaient mutuellement « à ne pas con-
clure de paix séparée au cours de la pré-
sente guerre ». Le pacte, signé à la date 
du 4 septembre, par sir Ed. Grey pour 
la Grande-Bretagne, par M. Paul Cam-
bon pour la France et par le comte Den-
ckendorff pour la Russie, ajoutait : « Les 
trois gouvernements conviennent que, 
lorsqu'il y aura lieu de discuter de la 
paix, aucune des puissances alliées ne 
pourra poser de conditions de paix sans 
accord préalable avec chacun des alliés.» 
'La formule était aussi simple, aussi 
nette ,aussi précise que possible. Elle 
établissait, quatre semaines après le 
commencement de la guerre, la règle 
souveraine qui devait diriger et qui con-
tinue de diriger toute l'action diploma-
tique des alliés. 

C'est à la veille de la bataille de la 
Marne que la négociation q\e Londres 
avait abouti. Les circonstances, on s'en 
souvient, étaient dramatiques. Depuis 
quelques jours la France était envahie 
et, Paris semblait menacé de la façon la 
plus grave par la fameuse « aile mar-
chante » allemande. Le gouvernement 
avait quitté la capitale pour Bordeaux. 
Déjà les Boches se croyaient les maîtres 
du pays. Et dans la certitude où ils 
étaient d'en finir avec nous par un heu-
reux coup de main ils se disposaient 
déjà à se retourner contre les Russes 
qui avaient pénétré en Prusse orientale. 
L'orgueilleuse Allemagne voyait luire 
l'espoir d'une paix très proche et dont 
elle comptait bien pouvoir dicter les con-
ditions à ses ennemis terrassés... 

Or, c'est précisément à ce moment-là 
que le pacte par quoi les nations de la 
Triple-Entente s'engageaient mutuelle-
ment fut signé et rendu public. A cette 
heure critique, en ces jours sombres et 
angoissants où certains pouvaient redou-
ter que tout fût perdu, la Grande-Breta-
gne, la Russie et la France proclamaient 
très haut devant l'Europe et devant le 
monde leur solidarité étroite, leur soli-
darité complète, leur solidarité inébran-
lable. Elles mettaient leurs signatures 
au bas d'un pacte de sincère et loyal ac-
cord qui était en même temps un véri-
table acte de foi. r 

Par ce pacte, qui ne serait pas pour 
elle un chiffon de papier mais un enga-
gement sacré, la diplomatie de la Tri-
ple-Entente indiquait en somme que la 
lutte formidable pourrait avoir des for-
tunes diverses sur les divers fronts où 
elle se déroulait, mais que la cause des 
alliés était et demeurerait une cause 
commune. A travers toutes les mêlées 
de la guerre, il n'y avait qu'un seul com-
bat : le combat contre l'intolérable pré-
tention du militarisme allemand à l'hé-
gémonie du monde. Si telle ou telle par-
tic des forces alliées en lutte contre les 
empires du centre pouvait momentané-
ment fléchir, cela ne changerait rien à la 
volonté commune de résistance. 

La France, la Russie et la Grande-Bre-
tagne, avec la Serbie et la Belgique qui 
se trouvaient moralement associées au 
pacte quoique leurs signatures n'y figu-
rassent pas, poursuivraient leurs efforts 
malgré tout. Coûte que coûte elles iraient 
jusqu'au bout de leur tâche libératrice. 
Elles n'accepteraient d'autre paix que 
celle qui serait jugée acceptable par tou-
tes, c'est-à-dire la paix de la victoire. Et 
quand cette paix de la victoire seraifpos-
sible, ce serait encore en plein accord 
que les nations alliées en poseraient les 
conditions. 

Quoique l'horrible guerre ne soit pas 
terminée encore ni ne soit près de l'être, 
on a le droit de dire que ce pacte de 
Londres a déjà fait ses preuves. Depuis 
notre victoire de la Marne jusqu'à la 
retraite des armées russes, bien des 
événements heureux où malheureux se 
sont produits ici où là. Mais aucun de 
ces événements n'a altéré ni affaibli la 
résolution unanime des alliés. 

Dans la douleur des revers comme 
dans la fierté des succès cette résolu-
tion est restée ce qu'elle était le 4 sep- : 
tembre 1914. Et à maintes reprises de-
puis un an, mettant à profit quelque 
avantage de ses armes, l'Allemagne a 
tâté le terrain d'un côté ou de l'autre 
pour essayer de détacher telle ou telle 
nation du bloc des alliés. Mais chaque 
fois ses tentatives perfides se sont 
heurtées à un refus méprisant. Aucune 
des nations alliées, y compris l'héroï-
que Belgique et l'indomptable Serbie, 
n'a daigné prêter l'oreille à l'insidieuse 
offre allemande d'une paix séparée. On 
sait quelle sorte d'accueil, tout récem-
ment encore, nos vaillants alliés les 
Russes ont fait à une offre de ce genre. 

• Les Boches doivent en prendre leur 
parti : quelque soin qu'ils apportent à 
faire chanter leurs victoires passagères, ■ 
ils ne parviendront pas à dissocier le 
faisceau des forces alliées. Ils peuvent 
être momentanément favorisés sur tel 
ou tel point du théâtre de la guerre, 
comme ils le sont depuis quelques se-
maines sur le front oriental, mais ils 
demeurent impuissants à entamer 

l'union des peuples qu'ils prétendaient 
assujettir cl qui se refusent à céder. Si 
redoutable solt-elle encore, leur rude 
tl valide oraanisation matérielle, ne peut 

Le « Chant du Péparf » 
Un pèlerinage du,« Souvenir littéraire » 

sur les tombes de Chénier et Méhul 
Paris, 5 Septembre. 

Ce matin, au cimetière du Père-Lachaise, 
les membres liu Souvenir littéraire ayant , 
leur tête leur président, M. Camille Le Senne, 
ont fait un pèlérinage aux tombeaux de Méhul 
et de Chômer, pour commémorer la publica-
tion du Chant du Départ. 

Cette manifestation vient bien a eon heure, 
car le Chant du Départ participa, avec 
l'Hymne national, à l'enthousiasme du début 
de la guerre. 

Au tombeau de Chénier, M. Camille Le 
Senne prononça une allocution, et émit lé 
vœu que les oendras de l'auteur du célèbre 
chant patriotique eussent le sort des cen-
dres de Rouget de l'Isle par leur transfert au 
Panthéon. 

Mme Caristie Matel, de la Comédie Fran-
çaise, dit ensuite un bel hymne à La victoire. 

Au tombeau de Méhul, M. de Gouroufî. 
membre du Souvenir, prononça quelques élo-
quentes paroles, et Mme Caristie Martel et 
plusieurs autres artistes, déclamèrent les stro-
phes du Chant du Départ. 

IL Y A UN AN 

pimanche 6 Septembre 
Les premières phases de la bataille de la 

Marne se déroulent. Le généralissime Joffre 
a adressé aux troupes son fameux ordre du 
jour : « Au moment où s'engage une bataille 
d'où dépend le salut du pays, tous les efforts 
doivent être employés à attaquer et à refou-
ler l'ennemi. Une troupe qui ne peut plus 
avancer devra, coûte que coûte, garder le 
terrain conquis et se faire tuer sur place 
plutôt que de reculer. » 

Conformément à cet ordre, nos troupes ré-
sistent héroïquement et se préparent à pren-
dre une offensive décisive. Sur l'Ourcq et le 
Grand-Morin les troupes du camp retranché 
de Paris tiennent en échec l'ennemi, qui 
vient d'occuper Provins. 

Dans l'Est, on se bat avec une égale fu-
reur ; l'armée du kronprinz occupe Revigny ,-
au sud-ouest de Verdun, un violent combat 
est engagé à Beauzée ; les Allemands subis-
sent un échec à Jezalnvtlle, près de Pont-à-
Mousson. 

Le gouvernement ordonne le recensement 
du la classe i0l5. 

Le BUBPZ i lia-ffierry 
La villa do Château-Thierry posside un fonc-

tionnaire uui lui est particulier : le concierge 
des ruines de l'antique forteresse construite par 
Charles-Martel. Ce concierge, nommé Mercier, an-
cien pompier, était à son poste le 'l septembre 1914, 
lorsque les Allemands envahirent Ja ville. 11 a 
vu le kronprinz : le kronprinz lui a parlé. Il a 
raconté son aventure à un rédacteur du Peut 
Journal : 

Le lendemain matin, Mercier aperçut une 
demi-douzaine de sous-officiers boches faisant 
déjà bombance, buvant ses sirops et sa bière 
à sa santé, se partageant les cartes postales 
dont ils s'étaient emparés et dont ils avaient 
brisé les supports. Les Boches étaient de bon-
ne humeur, ils riaient ; l'ancien pompier s'é-
tait approché, ils voulurent le poster tout au 
bord de le terrasse : 

— Fiens foir, lui dirent-ils en très mauvais 
français, komme nous harrifons. 

De tous côtés, en effet, Château-Thierry était 
entouré de troupes allemandes.. Mercier se dé-
battait et les Boches crurent qu'il craignait 
d'être un point de mire trop visible. Alors, 
sans mot dire, mais riant d'un gros rire de 
brute, l'un d'eux lui arracha sa casquette, 
s'en couvrit lui-même, et coiffa le Français de 
son lourd casque. 

Ce fut un délire de joie ; les Boches se te-
naient les côtes et n'avaient jamais peut-être 
été si heureux. Mais, grâce à cette facétie. 
Mercier fut laissé tranquille les jours sui-
vants ; il put même circuler librement et ren-
trer coucher chez lui, dans une maisonnette 
située au bas du château. 

Le 7 au matin, des sous-officiers pénétrèrent 
chez Mercier et lui intimèrent l'ordre de re-
monter à sa guinguette. Le « concierge » y 
trouva une somptueuse automobile devant la-
quelle plusieurs officiers se tenaient. L'un 
d'eux, grand, maigre, la moustache taillée en 
brosse, les bottes et les guêtres jaunes relui-
santes ,était drapé dans un grand manteau 
d'une blancheur impeccable. C'était le kron-
prinz en personne ! 

Attiré par la curiosité, il avait, lui aus3i, 
voulu contempler la vallée de la Marne du 
haut de la terrasse de Château-Thierry. 

L'on revint sur la terrasse et le kronprinz 
daigna s'asseoir sur une des chaises de la 
ginguette. Même, il but du vin blanc avec ses 
officiers et, généreusement, paya 1 II paya... 
un mark en faisant observer : 

— Vous savez, de cela l'on vous donnera un 
franc trente de monnaie française. 

Des Boches qui payaient ce qu'ils lui empor-
taient ! Mercier allait de surprise en surprise, 
décidément. Il remerciait lorsque le kronprinz 
l'interrompit : 

— Il a-t-il encore Ici beaucoup de gens ri-
ches ? 

Le garde déclara qu'à Château-Thierry, com-
me ailleurs, la population aisée part en va-
cances au mois de juillet ; il ne restait donc 
plus beaucoup de fortunes dans la ville. Les 
officiers et le kronprinz parurent contrariés, 
car cette situation allait certainement à ren-
contre de certain projet de taxation en masse. 
Cela ne faisait pas l'affaire de gens qui 
avaient déjà pillé toutes les maisons inoccu-
pées, encombré les rues de débris de meubles 
jetés par les fenêtres, crocheté — avec une 
maestria professionnelle — le coffre-fort de la 
bijouterie Le Cacheur. réquisitionné tous les 
cigares, le tabac à fumer et jusqu'à quinze 
cents kilos de tabac à chiquer chez le rece-
veur-entrepositaire, M. Proisy, dont les maga-
sins sont mitoyens avec la maison natale de 
La Fontaine et qui sauva un brave territorial 
français attardé dans la ville. 

Trois jours après, les Allemands étaient à 
leur tour assiégés par les Français. C'était la 
victoire de la Marne J 
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400- JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 5 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

, Le 5 septembre, à 10 heures, violente canonnade au sud d'Arras. 
Dans la région de Wailty, lutte de mines particulièrement active. 
Sur les bords de la Somme, aux environs de Frise, actions réci-

proques d'artillerie et d'engins de tranchées. 
Dans les secteurs de Quennevières, de Vie et de Nouvron, nos 

batteries ont fait taire, en plusieurs points, celles de l'ennemi. 
Bombardement assez intense en Champagne, au nord du Camp-

de-Châlons. 

Dans les Vosges, l'intervention de notre artillerie a arrêté une 
fusillade allemande devant nos positions du Linge. 
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LA 8UERRE %m% LE fSOHQ ; Un des aspects de Hieyport-Vilis 

Des réfugiés arrivent à Marseille. — Ils 
font le récit de leurs souffrances 

et de la situation en Turquie. 
Des événements d'une gravité toute parti-

culière se déroulent à Constantinople depuis 
que les escadres et les troupes alliées font 
le siège des Dardanelles en attendant d'ar-
river dans la Corne d'Or. On publie tous les. 
jours des télégrammes de sources diverses 
que leurs contradictions rendent forcément 
suspects ; de telle sorte que l'on sait très mal 
ce qui se passe dans la capitale de l'empire 
turc. Aussi, avons-nous saisi, hier, l'occasion 
d'avoir des nouvelles de Constantinople, car 
nous savions qu'un vapeur, attendu de Dédéa-
gatch ramenait plusieurs de nos compatrio-
tes rentrant de Turquie. 

Le navire est arrivé sur rade vers 10 heures 
du matin, mais la violence du coup de mis-
tral qui, depuis quarante-huit heures, s'est 
abattu sur notre région, l'empêcha de pren-
dre sa place à la Joliette, et il dut aller 
mouiller à l'Estaque. On dut donc envoyer 
des chaloupes à vapeur pour débarquer les 
passagers,, et c'est à bord de l'une d'entre 
elles que nous sommes allô sur le paquebot. 

Une heure sonnait quand nous mettions le 
pied sur le pont du paquebot, et nous avons 
immédiatement eu le plaisir • de serrer la 
main et de souhaiter la D'envenue à plu-
sieurs de nos compatriotes que leurs familles 
accompagnaient. Ces Françaises et ces Fran-
çais appartiennent presque tous à la classe 
aisée et instruite ; ils avaient des relations 
nombreuses dans le commerce et l'industrie 
et ont été les observateurs, les témoins, de 
la plupart des faits qu'ils nous ont fait con-
naître. 

Ce qui se dégage, tout d'abord, de l'en-
semble des récits que nous avons entendus 
et qui se confirment les uns les autres, c'est 
que l'omnipotence des Allemands est absolue 
clans tout l'Empire. Rien ne so fait que par 
leur volonté ou leur ordre, mais — en de-
hors de ce qui concerne l'armée — ils n'ap-
paraissent que très rarement. C'est ainsi que 
la police turque opère seule, ouvertement, et 
que seuls les tribunaux turcs rendent la jus-
tice — si on peut s'exprimer ainsi. Mais la 
Sûreté ottomane est doublée et même tri-
plée d'une nuée d'agents et d'espions alle-
mands ou à la solde des Allemands, dont les 
agissements rendent l'existence de tous in-
tolérable. On ne peut s'arrêter dans la rue, 
s'entretenir avec un ami, une relation, sans 
que des hommes à allures louches entourent 
les causeurs, les écoutant et, au besoin, les 
conduisent au poste. Aussi toutes les voies 
de Constantinople sont-elles désertes dès que 
le soir tombe ; dans la journée, chacun va 
à ses affaires sans perdre une minute. D'ail-
leurs le commerce et l'industrie sont suspen-
dus et le travail est absolument nul partout. 

Cette absence de tout moyen de gagner un 
salaire quelconque, jointe à la cherté chaque 
jour plus excessive de la vie, rend la misère 
profonde. Le peuple est malheureux, mais, 
malgré ce qu'il peut lui coûter de faire 
connaître sa pensée, il manifeste son estime 
pour les Français ; et il est certain qu'il ac-
cueillerait leur venue comme une délivrance. 
Mais l'oppression qu'il subit, jointe au fata-
lisme turc, l'empêche de tenter quoi que ce 
soit pour se débarrasser de ses maîtres. Et 
quand nous avons demandé si, en des con-
ditions pareilles un soulèvement populaire 
n'était point possible, notre interlocuteur a 
haussé les épaules, en murmurant : La Tur-
quie est finie 1 

Après ce coup d'œil sur la situation géné-
rale, indiquons quelques points particuliers. 

La situation la plus déplorable est celle dont 
souffrent les Arméniens de la capitale et de 
tout l'Empire. Leur extermination est absolu-
ment résolue ; les massacres célèbres de 1894 
sont dépassés de beaucoup. Et des récits déjà 
publiés, tels que la vente des femmes et des 
filles arméniennes nous ont été confirmés. 
Quant aux hommes, on les engage à se dé-
faire de tous leurs biens qui sont naturelle-
ment vendus à vil prix. Lorsque les malheu-
reux sont dépouillés de tout, on les repoussa 
vers l'intérieur où tout manque, et Us meu-

rent de misère et de faim. Ceux d'entre eux 
— car il y en a quelques-uns — qui consen-
tent à embrasser l'Islam, sont moins molles-
tés ; nos interlocuteurs nous ont'déclaré ce-
pendant que peu d'Arméniens consentaient à 
changer de religion. Aussi doit-on plaindre ce 
peuple si malheureux depuis si longtemps. 

Un autre fait, concernant la supérieure du 
couvent français de Sion, nous a été signalé. 
Cette religieuse, âgée de 40 ans environ, est 
douée d'une rare énergie et d'un tact parfait ; 
suspectée d'espionnage, elle fut arrêtée en 
compagnie d'une de ses sœurs et de plusieurs 
prêtres ; incarcérée pendant 74 jours, elle dut 
subir de nombreux interrogatoires qui durè-
rent plus de soixante heures ; le procès eut 
cinq audiences et se termina par un acquitte-
ment général. Les procureurs et des juges 
turcs no purent rien trouver contre ces Fran-
çais ; malgré les rapports de police et de 
mouchards, on dut les rendre à la liberté et 
la religieuse, victime de ces agissements, est 
rentrée en France, après avoir visité une mai-
son de son Ordre en Bulgarie. 

On ne saurait relever ni même noter tous 
les actes d'hostilité contre les Français per-
pétrés par les Turcs, mais inspirés par les 
Allemands. C'est ainsi que la suppression de 
notre langue a été décidée dans toutes les 
écoles. Mais les élèves du Lycée français de 
Galata-Séraï, informés de la décision, firent 
connaître qu'ils se révolteraient si elle était 
mise à exécution. Nous n'avons pu savoir si 
les autorités turques ont passé outre. Ce fait 
et des milliers d'autres prouvent quel régime 
de terreur pèse sur la malheureuse Turquie 
et nos plus malheureux encore compatriotes. 
Pas de nouvelles de France et de la guerre, 
car la censure, qui est d'une sévérité exces-
sive, ne laisse passer que les dépêches qui 
conviennent au pouvoir souverain. Rien ne 
peut filtrer et l'ignorance la plus absolue sur 
la marche véritable des événements d'Europe 
règne à Constantinople. 

Nos interlocuteurs n'ont pas tari d'éloges 
sur l'attitude do l'ambassadeur d'Amérique, 
seul chargé, en Turquie, des intérêts et de la 
défense des Français, des Anglais, des Russes 
et des Italiens .C'est grâce à ses pressantes 
démarches et à son inlassable activité que 
nos compatriotes, arrivés hier, ont pu quitter 
Constantinople et se rendre à Dédéagacht où 
ils ont pris passage sur le navire qui les a 
conduits à Marseille. C'est lui qui veille sur 
les sujets des nations belligérantes — au nom-
bre d'environ un millier — qui se trouvent 
encore à Constantinople. Des listes de per-
sonnes demandant à quitter le pays sont re-
mises à l'ambassadeur qui les fait remettre 
au ministre de l'Intérieur turc et c'est lui qui 
choisit, sur ces listes, les noms des étrangers 
autorisés à partir. Mais les autorisations don-
nées sont rares ; il en est qui attendent de-
puis six mois. Ce sont surtout nos compatrio-
tes qui sont le plus sévèrement tenus. 

Indiquons encore que l'on continue à fabri-
quer des munitions à Constantinople, mais, 
comme la quantité de charbon diminue et que 
le ravitaillement est de plus en plus difficile, 
le nombre d'obus et autres munitions suit 
cette digression. Si le charbon n'arrivait plus, 
il est à peu près certain que les usines de-
vraient fermer leurs portes. Cette situation 
nouvelle aura une répercussion sur les opéra-
tions des Dardanelles, dont aucune nouvelle 
exacte n'arrive à Constantinople. C'est nous-
mêmes qui avons dû faire connaître à nos 
interlocuteurs ce qui s'était passé sur ce point 
du vaste champ de bataille depuis quinze 
jours. 

. On nous a enfin confirmé l'incendie de 3.000 
maisons dans un faubourg de la capitale otto-
mane ; ce fait est absolument exact ; comme 
il est vrai aussi que tous les immeubles où 
l'installation d'un hôpital, d'une ambulance 
était possible ont été\ réquisitionnés par l'In-
tendance sanitaire. Jamais on ne vit autant 
de blessés à Constantinople. 

Donc, d'après le3 récits de témoins oculai-
res, la situation est véritablement grave en 
Turquie. Mais le peuple se résigne et les Alle-
mands sont les maîtres partout et en tout. 

J.-P. MA.LAN 

Voir plus loin le texte du Projet de 
Loi sur l'Alcool et la suite de notre 
intéressant feuilleton : Fils de Fran-
çaise* 

PêlropÈ ne serait pins l'objectif te amies h kaiser 

Paris, 5 Septembre. 
On nous communique la nota suivante : 
« Pour permettre aux militaires des dépôts 

originaires des régions envahies dénués de 
ressources et qui ne peuvent cependant four-
nir un certificat d'indigence de profiter des 
permissions qui peuvent leur être octroyées, 
le ministro do la Guerre a décidé que la gra-
tuité d'un voyage en chemin de fer, pour 
une destination unique, sera accordée à tout 
militaire qui en fera la demande. Les frais 
du voyage seront payés par les dépôts. 

Au Sons-Sëcrgtâflat d'Etat 

L'institution d'une Commission des contrats 
Pajls, 5 Septembre. 

Un arrêté ministériel en date d/u 3 sep-
tembre 1915 a institué auprès du sous-secré-
tariat d'Etat de l'artillerie et des munitions, 
une Commission des contrats. Cette Commis-
sion a été instituée à la suite d'un rapport 
de M. Albert Thomas à M. le ministre de la 
Guerre. 

Voici les passages essentiels do ce rap-
port : 

A mesure que s'étendent et se développent 
les programmes de fabrication que le géné-
ral commandant en chef demande au sous-
secrétariat d'Etat, de réaliser, croissent aussi 
l'importance, la difficulté et la complication 
des tractations nécessaires à cette réalisa-
tion. 

Ce n'est pas seulement la complexité et 
l'importance des marchés qui augmentent en 
ce moment. Par suite de l'état général des 
productions, par suite des conditions aux-
quelles se trouve réduite l'industrie fran-
çaise, par le fait de l'occupation des régions 
les plus industrielles, par suite des limita-
tions apportées, à l'utilisation des ressour-
ces étrangères, le département se trouve 
placé en face de problèmes de plus en plus 
vastes, et souvent d'un caractère nouveau. 

Il n'a plus simplement à cette heure à 
donner des commandes à des industriels qui 
seraient outillés, qui sauraient s'approvision7 ner eux-mêmes, et qui seraient capables de 
réaliser par leur propre foi ce les produc-
tions dont ils ont reçu la charge. Dans le 
moment même où elle traite avec eux, l'ad-
ministration est maintenant dans l'obliga-
tion de les aider à se procurer ou même de 
leur assurer elle-même, l'outillage, les matiè-
res premières, les fonds de mise en train ou 
de roulement. 

Pour pousser à des productions nécessai-
res, pour mettre en train des fabrications 
nouvelles se révélant indispensables, elle 
doit envisager des formes nouvelles de coo-
pération avec l'industrie ou de participation 
de l'Elat aux entreprises dirigeant ou contrô-
lant ainsi des productions et des acquisitions 
d'un chiffre total énorme en même temps 
que dépendantes les unes des autres, ou en-
core que concurrentes entre elles. 

Elle est dans l'obligation, aussi, de coor-
donner toutes les parts de cet ensemble, et 
d'assigner à chacune et à temps, sa place 
et son rôle propre. 

Dans ces conditions, quels que soient le 
zèle et la compétence des chefs de service 
à qui incombe cette lourde tâche, il parait 
utile de les assister aujourd'hui d'un Conseil 
technique, chargé d'examiner les conditions 
nouvelles de ces diverses tractations. 

C'est dans cette intention que j'ai l'hon-
neur de vous proposer d'instituer ait sous-
secrétariat d'Etat de l'artillerie une Commis-
sion qui pourrait s'appeler Commission des 
contrats, qui serait consultée par mes servi-
ces sur les contrats préparcs du sous-secré-
tariat sur les conditions de prix, de quan-
tités et de règlements, sur les participations 
diverses de l'Etat sur les entreprises nouvel-
les à encourager ou à créer. 

Les rapports de celte Commission permet-
traient, j'en ai la conviction, des décisions 
à la fois plus rapides et plus assurées. 

LES PROPOSITIONS DE PAIX 
11 Les ODOdifioas 

Londres. 6 Septembre. 
On mande de New-York au Times : 

D'après un correspondant do la Tribune de 
Chicago en relations étroites avec l'ambas-
sade allemande, si le président Wilson pou-
vait être incité à offrir ses services comme 
médiateur,- l'Allemagne accepterait indubi-
tablement. Elle demanderait alors les con-
ditions suivantes : 

1" L'érection d'un royaume de Pologne in-
dépendant, comme Etat-tampon entre la Rus-
sie et l'Allemagne. 

2° La cession par la Russie à l'Allemagne 
d'une partie, sinon de la totalité, de la Cour-
lande. 

S" L'établissement par la Russie de l'auto-
nomie de la Finlande. 

4° Le partage de la Serbie entre l'Autriche 
et la Bulgarie. Vne portion de ce petit royaume 
étant éventuellement destinée à la Grèce. 

s° La cession du Congo belge à l'Allemagne 
à titre de compensation pour l'évacuation de 
la Belgique. , 

6° La cession par la France à l'Allemagne 
d'un territoire colonial africain à titre de 
compensation pour l'évacuation du nord de 
la France. 

7° La restitution par la Grande-Bretagne à 
l'Allemagne de ses colonies africaines. 

8" Une entente internationale sur la liberté 
des mers, garantissant que la propriété pri-
vée- sur mer soit exempte d'attaque par des 
forces navales. 

A ce3 conditions, un fonctionnaire de l'am-
bassade d'Allemagne a encore ajouté celle-ci 
cet après-midi : 

Reconnaissance mondiale des droits des 
luifs. 

Voici une autre version des conditions de 
paix d'après les journaux : 

la Erection de la Pologne en royaume in-
dépendant. 

S" Absolue liberté des mers au moyen d'une 
nouvelle déclaration internationale des droits 
que signeront toutes les puissances mariti-
mes. L'Allemagne s'engagera à ne plus ja-
mais établir un blocus sous-marin et l'Angle-
terre à ne plus jamais rendre eaux tributai-
res la mer du Nord. 

s° Libertés et, droits égaux pour les Juifs 
dans tous les pays sous là garantie des signa-
taires du traité de paix. 

#> Cession à la Roumanie de la Bessarabie 
actuellement territoire russe sur la mer Noire. 

S" Attribution à l'Autriche-Hongrie de l'in-
fluence, dominante dans les Etats balkani-
ques. 

6° La Belgique établie dans sa souverainetl 
et sa neutralité garantie. 

7° Restitution du territoire français occupé, 
par l'Allemagne. 

s° La portion de l'Alsace occupée par lai 
France continuera à faire partie de l'empire 
allemand'. 

9° Restitution de toutes les colonies allé* 
mandes saisies durant la guerre. 

10° Indemnité à l'Allemagne en rembourse* 
ment des frais pour ses opérations militairest 

La démarche dn cardinal Gibbons 
Paris. 5 Septembre, 

Le Figaro publie la note suivante : 
Le cardinal Gibbons est, certes, allé voir là 

président des Etats-Unis et lui a peut-être 
remis un message du pape, mais il nous est 
affirmé que si message il y avait, ce docu-
ment pontifical ne traitait pas de la question 
de paix en Europe. Le cardinal Gibbons se. 
serait, en effet, rendu à la Maison-Blancho, 
pour conférer avec le président des Etats-
Unis, conformément à des instructions qu'il! 
avait reçues de Rome depuis quelque temps 
déjà et qu'il avait été jusqu'ici empêché 
d'exécuter, mais ces instructions ne portaient 
point, on l'assure de bonne source, sur la 
cessation des hostilités. Et si le cardinal et 
le président se sont entretenus de la situa-
tion mondiale, comme on le télégraphie de 
New-York, ils ne l'ont fait qu'après avoir 
traité de questions purement américaines qui 
avaient motivé la visite du cardinal. 

New-York, 5 Septembre. 
Malgré le démenti de Rome, relatif à unS 

communication écrite donnée par le pape au) 
cardinal Gibbons pour le président Wilson,, 
les journaux continuent à publier des Infor* 
mations au sujet d'une communication ver* 
baie. 

D'après une de ces informations, la cardl* 
nal aurait attiré l'attention du président Wili 
son sur ce fait que la terribe dépense dliom-
mes et d'or entraînerait bientôt la cessation 
des hostilités si un sang nouveau n'était paa 
jeté dans le conflit. 

A ce propos, l'Evening World dit : 
« C'est seulement la menace du manque daj 

ca genre de combustible qui inquiète les al-
liés '•teutons. L'horrible conflagration elle-
même ne leur fait pas peur. Le militarisme 
reste brutal. Entente superbe, le militarisme 
n'est en rien mécontent de lui-même. Les pa-
cificateurs voudraient-ils le laisser ainsi ? 

Il faut veiller aux adresses -
des Prisonniers en Allemagne 

Les retards postaux proviennent d& 
confusions entre les divers 

camps d'internement 
Paris, 5 Septembre. 

A la date du 14 août, le ministère de ls| 
Guerre prussien, répondant à une réclama-
tion de la Croix-Rouge française, sur les re-
tards postaux du camp do Mindenheidoii, 
près Minden, a informé le Comité internatio-
nal de la Croix-Rouge de Genève, que ses 
retards sont dus souvent à des confusions-
d'adresses, et qu'il est instamment recom-
mandé au public français de distinguer en-
tre le camp de Muenster en Westphalie, et 
Muenster près Hanovre, entre Muenden et 
Holzminden, entre Burg près Magdeburg, eD 
Magdeburg proprement dit. 

n russ 
rosse 

rétrograde, 5 Septembre. 
L'élat-major du généralissime fait la 

communiqué officiel suivant : 
Dans la région de Riga pas de chan< 

gements essentiels. 
Près du village de Linden, nos trou-

pes, ayant traversé de nouveau dans1 la 
nuit du 3 septembre sur la rive gaucha 
de la Dvina, ont refoulé les Allemands 
du fleuve et ont engagé un combat 
acharné. 

Près de Friedrichstadt, nos troupes, 
sous la poussée de l'ennemi qui s'est 
renforcé et sous le feu de son artillerie, 
se sont repliées le matin fiu 3 sur la riva 
droite. L'ennemi cherche à progresser-
également plus au sud-est de Friedrichs-
tadt dans la direction du chemin de feu 
sur Jacovstadt. 

Entre la Sventa et la Viîia, les conn 
bats se poursuivent également. 

Sur le front, entre la Vilia et le Nié'-
men,la situation reste sans changement, 
mais dans la région de la bourgade da 
Maretch, nous avons constaté le 3 sep-
tembre une forte poussée des Allemands., 

Près de Grodno, dès le matin du 3, uni 
chaud combat a repris ; nos troupes ont' 
pénétré dans la ville, ont enlevé huit mi» 
trailleuses et ont fait environ cent cin« 
quante prisonniers.Elles ont, par ce suc* 
cès, permis le repliement sans obstacle! 
des troupes voisines qui se trouvaient 
dans des positions trop saillantes pan 
rapport à notre front général. Sur la 
front de Grodno, plus loin ata sud, jus-
qu'aux sources de la rivière Iassolda, 
nos arrière-gardes seules ont combattu 
le 2 et le 3 contre l'ennemi, dont elles • 
entravent la poussée. -

Sur la rive droite du Styr, sur le front 
Deraino-Olyka-Rilynoff, nos troupes ont 
pris une contre-offensive qui s'est déve-
loppée avec succès. 

Dans la région de Radziviloff, nous 
avons rejeté l'ennemi qui, le matin du 
3 septembre, avait tenté de prendre l'of-
fensive. 

En Galicie, sur le front de la rivièra 
Sereth, rien que des rencontres d'im-
portance secondaire. 

En résumé, le 2 et le 3 septembre, suri 
le front de Deraino jusqu'au Dp'a?,^ 
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nous avons Sait prisonniers plus de 60 
officiers et environ 3.500 soldats et nous 
avons pris plusieurs mitrailleuses. 

Sur le Dniester, dans la région de Za-
fesziki, l'ennemi a également prononcé, 
les 2 et 3 septembre, une série d'atta-
ques. Les combats continuent. 

Des rapports reçus, il appert que dans 
les combats qui se sont livrés le 30 août 
sur la Strypa, dans la région du chemin 
de fer de Kozoff à Tarnopo!, nous avons 
rtû tout particulièrement notre succès à 
nos automobiles blindées munies de mi-
trailleuses qui, par une action pleine de 
sacrifices, ont jeté un grand désordre 
dans les troupes allemandes et leur ont 
infligé des pertes très sévères. 

Les Allemands auraient 
abandonné le projet 

de marcher sur rétrograde 
Genève, 5 Septembre. 

La Tribune de Genève dit que depuis le 
B Septembre, le bruit court, dans les milieux 
mitifatWS allemands, que l'Etat-Major aurait 
abandonné le projet de nmrchcr contre Pétro-
Kind l.o temps qui s'est subitement gâté, 
rend difficile le transport de l'artillerie lour-
de, ainsi que le ravitaillement. Par contre, 
la Courhmue, dans sa partie longitudinale, 
et Çovno, sont sérieusement menacés pai 
une nouvelle action très intense, ayant pour 
but rie forcer l'armée russe à accepter le défi 
du maréchal de Hindenburg. 

Jusqu'ici, les positions russes dans ces con-
trées, sont relativement favorables, et on ne 
croit pas impossible qu'une bataille décisive 
soit livrée entre la Duna et la Susse, ainsi 
que dans la partie nord-est de Wilkomir, où 
les Russes paraisent avoir concentré des for-
ce'- considérables. \ 

L'héroïque défense 
ce la forteresse û'Ossovietz 

Pétrograde, 5 Septembre. 
L'ancien commandant d'Ossowietz a remis 

A l'empereur un rapport sur la défense de la 
pince forte, dont voici les traits saillants : 

Après* avoir repoussé vigoureusement le 
9 février 1915 un assaut acharné qui dura 
sans discontinuer pendant quatre jours, la 
garnison entra dans la deuxième période de 
la lutle, la portant jusqu'aux positions avan-
cées dans le but de gagner ainsi du temps 
pour préparer la forteresse à une défense 
plus efficace. 

Février et mars se passèrent en un formi-
dable duel entre l'artillerie russe et l'artille-
rie ennemie supérieurement plus forte grâce 
tt ses canons dê seize pouces, qui démolirent 
presque tous les ouvrages et constructions 
d'Ossowietz. 

En même temps les Allemands appuyaient 
le bombardement d'assauts d'infanterie, qui 
tous échouèrent. 

T,e 31 mars l'ennemi voyant la stérilité de 
ses efforts passa à la défensive et se retran-
cha lui-même emmenant toutes ses nombreu-
ses groses pièces démontées. 

L'accalmie dura jusqu'au 7 août quand les 
Allemands commencèrent l'assaut, ayant préa-
lablement lancé dans la direction de la forte-
resse G00 ballons de gaz asphyxiant! ; la 
garnison fut presque toiite empoisonnée ; elle 
îfida l'abord des positions, mais sous l'anima-
tion de ses chefs elle fit un effort surhumain 
»t délogea Vennerhi à coups de baïonnettes. 

Le 9 août les Allemands commencèrent les 
prépaiatifs d'un deuxième assaut, se propo-
sant de lancer sur la garnison déjà épuisée, 
Bt presque saris forces, nfci& alors l'ordre fut 
donné d'évacuer la forteresse en la rasant au 
niveau du sol. 

L'empereur écrivit sur ce rapport : 
« Je remercie chaleureusement l'ancienne 

garnison de la vaillante Ossoivictz. » 

Le tsar sur le front 
PéirogTado, 5 Septembre. 

L'empereur Nicolas est parti pour le front 
de l'armée.-

L'offensive austro-allemande 
sur Kîeif 

Genève, 5 Septembre. 
L'administration des chemins de for de Ga-

licie, a reçu des instructions en vue de l'ar-
rivée de troupes austro-allemandes détachées 
du front, central de la Russie. 

Dans ces troupes seront compris les effec-
tifs qui so trouvent au sud, à l'ouest et ù l'est 
de Brest-Litowsk, commandé par les géné-
raux Mackenscn et Woyrsch et par l'archi-
duc Joseph-Ferdinand. Plusieurs divisions de 
l'armée du prince Luitpold prendront part à 
expédition. L'effectif ries troupes, y compris 
colles des généraux Pflanfcer, Baltin, Bœhm-
lirmoli, qui combattent les Russes sur le 
front de ta Bukovine, est de un million 500 
mille 'hommes. 

Le but de celte nouvelle concentration daii3 
la Galieie orientale est de pousser une offen-
sive formidable contre lo centre des posi-
tions russes en Bessarabie, et d'atteindre 
Kieff dans le plus bref délai. 

Le nouveau front qu'occuperont ces trou-
pes s'étendrait depuis le sud de la Volhynie 
jusqu'à la Bukovine. 

Les pertes allemandes 
sont énormes 

Amsterdam. 5 Septembre. 
On annonce de source allemande que les 

pertes austro-allemandes pour le mois d'août, 
sur le front russe, s'élèvent à 110.000 hommes. 

Une dépêche officielle de Pétrograde donne, 
d'autre part, les renseignements que voici : 

Les pertes allemandes sur le front oriental 
ont été considérables. Par exemple, d'après les 
documents allemands, Je 4:<2° régiment d'infan-
terie, qui se trouvait sur la Naref. a perdu 
36 officiers et 1.095 hommes ; le 224° régiment 
d'infanterie, qui combattait en Galicie, a 
perdu 49 officiers et 2.473 hommesc ; le 1" ré-
giment de réserve, 14 officiers et 788 hommes : 
le 21", 21 officiers et 488 hommes : le 6P, 
11 officiers et 535 hommes ; le 92e, 40 officiers 
et 1.198 hommes. 

Le droit d'émission 
de la Banque d'Etat 

, Rétrograde, 5 Septembre. 
Le Conseil d'Empire a adopté le projet 

de loi voté par la Douma, augmentant le droit 
d'émission de la Banque d'Etat de un milliard 
de roubles. 

Les Journaux allemands 
s'en préoccupent toujours 

Bâle, S Septembre. 
' Les affaires polonaises continuent de rete-
nir Vattention de la presse allemande. 

f.e journal socialiste Hamburger Echo, pu-
blic la. note suivante : 

Les récents événements de Pologne ont at-
tiré l'attention du monde sur les groupe-
ments politiques qui représentent éternelle-
ment la nation polonnisa, mais on a con-
fondu h tort deux groupements qu'il faut 
soigneusement distinguer. 1° Le Club polo-
nais de Vieojie : 2° le Comité national de 
Cracovie. 

Le Club polonais est le groupe parlemen-
taire des députés polonais au Reichsrath de 
Vienne, à 1 exclusion des socialistes. Il est 
le seul représentant de la Pologne autri-
chienne, et constitue îm groupement des in-
térêts polonais vis-àvis du gouvernement au-
trichien. 

Le Comité national polonais de Cracovie, 
JH date que du début de la guerre. Il fut 
îonrlé le 16 août 1914, a Cracovie, avec le 
concours de tous les partis polonais. Son 
but était do comTJlu'er, pour ainsi dire, la 
représentation diplomatique des régions po-
lonaises, en d'autres termes de représenter, 
bendant la guerre, les intérêts communs des 
Polonais. / 

Le Comité national diffère encore du Club 
polonais, en ce qu'il comprend, outre les 
Polonais autrichiens, de nombreux délégués 
des Polonais de la Pologne russe, des Polo-
mais d'Amérique, etc., et qu'il est ainsi formé 
sur une base beaucoup plus large. 

A la tête du Club polonais siège le minis-

tre commun des Finances d'Autriche-Hongrie, * 
M. de Bilinski. Le Comité national est pré-
sidé par M. Stanislas de Jaworski. 

Certains journaux font remarquer que cette 
note du bureau de presse polonais tend à 
indiquer que l'ensemble des Polonais ne se 
déclarent pas solidaires du Club polonais de 
Vienne, qui lança, vers le milieu d'août 1915, 
un manifeste préconisant la constitution d'un 
royaume autonome de Pologne sous le scep-
tre d'un archiduc autrichien. 

La Mm nationale en taie 
et ee!Se du ravitaillent 

Pétrograde, 5 Septembrp-
Nous avons signalé hier l'ouverture des 

conférences spéciales ayant pour objet la 
discussion de l'unification des mesures de 
défense nationale. Voici les discours qui ont 
été prononcés : 

Discours du Tsar » 
La question confiée à la conférence spéciale 

de défense nationale est la plus grave et la 
plus importante de l'heure actuelle ; elle con-
cerne un ravitaillement plus intense de l'ar-
mée en munitions, c'est l'unique ch-osc que 
nos vaillantes troupes attendent pour arrêter 
l'invasion étrangère et faire revenir le suc-
cès de nos armes. 

Les corps législatifs, que j'ai convoqués 
dans la présente session, m'ont donné fer-
mement, sans la moindre hésitation, la seule 
réponse qui soit digne de la Russie, réponse 
que j'attendais et qui est de poursuivre la 
guerre jusqu'à la complète victoire. 

Je ne doute pas que telle soit la voix du 
pays russe tout entier ; cependant, la grande 
résolution que nous avons adoptée implique 
aussi une plus grande intensité d'efforts de 
notre part ; cette pensée est devenue com-
mune, il est nécessaire pourtant de la mettre 
en œuvre dans le plus bref délai, et c'est pré-
cisément à quoi doit servir votre conférence. 

Cette conférence, réunit pour un travail 
commun et solidaire, le gouvernement, les 
délégués des corps législatifs, des .institutions 
publiques, de nos industriels, en un mot les 
représentants de tout le monde russe des af-
faires, vous ayant donné avec une pleine 
confiance des pouvoirs d'une importance ex-
ceptionnelle. Je suivrai toujours avec la plus 
profonde attention vos travaux, y prenant 
part personnellement au besoin. 

Nous avons une grande tâche devant nous ; 
nous y concentrons tous nos efforts, soutenus 
par lè pays entier ; laissons de coté pour le 
moment tout autre préoccupation, quand 
même elle serait grave, quand même elle 
concernerait l'Etat, si elle n'est pas essen-
tielle dans le moment présent. Rien ne doit 
distraire nos pensées, notre volonté, nos for-
ces du but maintenant unique, qui est de 
chasser l'ennemi de nos frontières. 

Dans ce but, nous devons, avant tout, as-
surer le complet équipement militaire de no-
ire armée active ainsi que des troupes con-
voquées sous les drapeaux ; cette tâche vous 
est désormais confiée, messieurs ; je sais que 
vous consacrerez toutes vos forces, tout votre 
amour pour la patrie à son accomplissement. 

Au travail, avec l'aide de Dieu. 

Discours du Ministre de la Guerre 
Après l'Empereur, le général Polivanoff, mi-

nistre de la Guerre, a pris la parole. 
M, Polivanoff passe en revue les mesures 

prises par la conférence spéciale dans son 
ancienne constitution. Cette conférence con-
via à participer à ses travaux les plus larges 
cercles de la population, les institutions, les 
zemstwos, les municipalités, les industriels, 
sans oublier aussi la petite industrie, et les 
représentants de la science technique. 

L'ancienne conférence ne se bornant pas 
à utiliser et à élargir les moyens techniques 
existants, procéda à la création de nouvelles 
usines de munitions. De larges avances de 
crédits aux entreprises privées, des fournitu-
res de combustibles aux usines, l'augmenta-
tion des cadres des ouvriers spécialistes, la 
régularisation des transports des produits né-
cessaires, l'évacuation des entreprises indus-
trielles d'intérêt militaire dans les régions 
menacées par l'ennemi, voilà les problèmes 
dont l'ancienne conférence aborda fermement 
et résolument la solution. 

La tâche ardue et grande de la nouvelle 
conférence est d'amener au maximum d'in-
tensité les mesures adoptées par sa devan-
cière. 

Discours du Président 
du Conseil d'Empire 

Le président du Conseil d'Empire, M. Kou-
lomzine, a parlé en troisième lieu : 

llf. Koulomzine reconnaît qu'une victoire 
incomplète menacerait en partie la continua-
tion de la vie économique, ce qui rend né-
cessaire de pourvoir de tous côtés à l'équi-
pement et à l'outillage des forces de terre et 
de mer. 

Enfin, M. Rodzianko, a clos la série des dis-
cours. 

M. Rodzianko proteste avec la dernière 
énergie contre « l'idée de la conclusion de 
la paix, avant que J'cnnemi soit définitive-
ment en déroute, » 

« Le moral de la nation, dit-il, n'est pas 
brisé par les déboires de la guerre, il de-
meure ferme et inébranlable. » 

L'orateur convie l'empereur à appeler le 
peuple rus^se tout entier à participer, par un 
travail sacré, sous la ferme et l'habile con-
duite du gouvernement, jouissant de la con-
pance de l'empereur et de la nation, le peu-
ple russe, se serrant comme un roc invinci-
ble autour du souverain, est capable d'une 
abnégation illimitée. Il est résolu fermement 
à briser à jamais les odieuses chaînes alle-
mandes. 4 

MUODt les Allemands 
mmmi 

Les pertes que leur coûte 
leur tactique 

Paris. 5 Septembre. 
On mande de rétrograde à la francs de De-

main .-
Un officier arrivé de Pologne a fait un ex-

posé de la tactique que les Allemands em-
ploient pour prendre des places fortes et qui 
n'a pas varié depuis la conquête des forte-
resses belges, principe immuable d'investir 
la place le plus rapidement possible, parfois 
ils se contentent d'un investissement partiel, 
et dirigent brusquement une attaque sur un 
point déterminé. Elle se fait toujours en co-
lonnes serrées, sans nulle préoccupation des 
hécatombes qu'elle coûte. Leur maxime est : 
ou prendre la forteresse à n'importe quel 
prix, ou la négliger. 

Mais avant de passer à cette action finale, 
les Allemands font des préparatifs, et suivant 
leur méthode, ils distinguent deux phases. 
Dans la première, ils cherchent à isoler la 
forteresse de l'armée mobile qui puisse la 
soutenir. Cette armée doit donc être éloignée 
le plus possible de la place visée. A cet effet, 
les Allemands cherchent, par.une démonstra-
tion, à créer une diversion. Une armée spé-
ciale est chargée de cette mission. On l'a.vu 
au cours des opérations contre Kowno quand 
l'ennemi a attaqué l'armée russe dans la ré-
gion de Vilkomir, afin d'immobiliser les Rus-
ses au nord-ouest de Kowno. La seconde 
phase de préparation est appelée par les Al-
lemands phase pour paralyser l'action de la 
forteresse. Une armée spéciale de siège coupe 
toutes les communications des assiégés. On 
•arrive alors à la phase décisive. L'artillerie 
d'abord ne s'applique qu'à réduire au silence 
les batteries de la forteresse. Elle couvre l'in-
fanterie qui s'avance vers le fort. Quand l'in-
fanterie a pris les positions indiquées, et y 
a préparé des abris pour les réserves qui 
doivent la rejoindre, l'artillerie ouvre une 
violente canonnade contre les forts qu'elle 
démolit avec des explosifs. Pendant ce temps, 
les réserves renforcées de sapeurs s'appro-
chent de la première ligne des assiégés et 
préparent le coup .suprême. 

Suivant les Instructions, les attaques doi-
vent se faire dans la nuit, et les colonnes 
doivent s'approcher des forts sans tirer un 
coup de fusil et en silence. 

Pour employer cette tactique, il faut le 
nombre et le mépris des existences humaines. 

La prise de Kowno a causé aux Allemands 
des pertes si énormes, qu'on n'en trouve pas 
de précédent. 

L'intervention italienne 
inquiète les Allemands 

Paris, 5 Septembre. 
Nous Usons dans le Berliner Tageblatt, 

le passage suivant d'un article du capitaine 
Persius ; 

Jusqu'à maintenant, l'espoir des. alliés de 
faire changer les événements dans les Dar-
danelles a été déçu grâce à la bravoure de 
leurs défenseurs. Cependant, depuis les ba-
tailles du mois d'août, l'Angleterre occupe 
fortement les nouvelles positions que lui 
a valu le débarquement de la baie de 
Suvla. Il n'est pas à craindre que les Fran-
çais et les Anglais envoient de nouvelles 
troupes sur ce champ de bataille. Ils comp-
tent sur les Italiens, si aucun secours ne 
leur vient auparavant des Balkans. On 
ignore si les Italiens débarqueront dans la 
péninsule ou sur les côtes d'Asie Mineure, 
mais en tout cas on ne saurait trop prendre 
en considération les nouvelles difficultés 
qu'éprouveront les Turcs, du fait de l'entrée 
en jeu de l'Italie. 

qui 
Djemal pacha préparerait un ccup d'Etat 

Borne, 5 Septembre. 
On mande d'Athènes à la a Tribuna » : 
Djemal pacha, ancien ministre de la Ma-

rine ottomane, est actuellement en complet 
désaccord avec Talaat bey et Enver pacha. 

Après l'échec de l'expédition contre 
l'Egypte, dont il avait le commandement, 
Djemal pacha fut envoyé en Mésopotamie ; 
il semble cependant^ certain qu'il n'y est pas 
allé, mais qu'il préparait au. contraire, avec 
le concours des Arabes et de plusieurs auto-
rités militaires turques, un coup de main 
contre le Comité Union et Progrès. 

Dans, les milieux du Comité, on manifeste 
des signes d'inquiétude et les amis de Dje-
mal pacha, ainsi que ses partisans, sont 
l'objet d'une active surveillance à Stamboul, 

La situation à Constantinople empire cha-
que jour et l'on s'attend à une surprise. 

Rome, 5 Septembre. 
Les nouvelles arrivées ici de Constantinople 

annoncent que la situation s'aggrave de jour 
en jour dans la capitale turque, la misère 
augmente. La population turque voit appro-
cher avec terreur l'heure de la catastrophe 
finale. De graves événements peuvent se pro-
duire d'un moment à l'autre. 

Les regrets de la Turquie 
Paris, 5 Septembre. 

Le correspondant du Daily News and Lea-
der signale que le 10 août, a l'issue de l'au-
dience au cours de laquelle le prince de 
Hohenlohe lui présenta ses lettres, l'accrédi-
tant comme ambassadeur d'Allemagne à Cons-
tantinople, le sultan pria le diplomate de re-
présenter à Berlin que la Turquie, délaissée 
par ses alliées, luttait aux Dardanelles et au 
Caucase sans argent et sans munitions, en 
dépit de la promesse formelle du kaiser, que 
les opérations allemandes dans les Balkans 
commenceraient en juillet. 

< — Mon grand-vizir avait raison, dit le 
sultan, en voulant résigner ses fonctions le 
jour où l'Allemagne exigeait de nous des sa-
crifices ;.mème actuellement, il ne demande-
rait pas mieux que de se retirer et s'il reste à 
son poste, c'est par pur sentiment du devoir. » 

Surpris par ces remontrances, l'ambassa-
deur répondit que les opérations dans les Bal-
kans avaient été ajournées parce que l'Alle-
magne déployait tous ses efforts sur le front 
russe avec l'espoir d'obliger la Russie et la 
Serbie à conclure une paix séparée. Il donna 
néanmoins au sultan l'assurance qu'une ac-
tion dans les Balkans serait entreprise à bref 
délai. 

Plus de munitions! 
Paris, 5 Septembre. 

Lé correspondant à Salonîquc de i'Echo de 
Paris, écrit : 

Le manque de munitions se fait sentir en 
Turquie. Les vieux stocks commencent à s'é-
puiser, les métaux et le charbon manquent 
aussi et très souvent les cheminées des usines 
de munitions de Top-Hane et de Zeitoun-
Bournou, près Makrikicui, ne fument pas 
pendant plusieurs jours. 

Le gouvernement a embauché un bon nom-
bre de Juifs, acheteurs d'objets usagés, pour 
ramasser partout où ils pourront les ustensi-
les de cuisine et les objets de ménage en cui-
vre. 

La répartition des forces turques * 
Dédéagatch, 5 Septembre, 

D'après des informations d'un colonel de 
l'armée da la Thrace, la Turquie a pu met-
tre sur pied de guerre, depuis le commence-
ment de cette guerre, 1.300.000 hommes. Les 
deux tiers de cette force ont été formés par 
des rédifs (classe de réserve), âgés de 35 
à 50 ans, auxquels ont été incorporés des 
nizams (armée active), dans une proportion 
de 30 %. 

Les pertes subies par l'armée turque jus-
qu'ici, sur tous les théâtres de la guerre, 
sont évaluées â 500.000 hommes en tués, bles-
sés et prisonniers. 

Une cinquantaine de milliers de blessés ont 
pu "retourner au feu en sort»-que l'armée tur-
que • actuelle serait do BJiOjwlO hommes envi-
ron, répartie comme suit : 

Eu Thrace, le II0 corps d'Andrinople, soit 
50.000 hommes. 

A Tchataldja, le VI" corps d'Aoua, soit 
40.000 hommes. 

A Gallipoli et aux Dardanelles," le IIP corps 
de Rodosto, le ,IV corps de Smyrne et le V« 
corps d'Angora, plus, quelques divisions in-
dépendantes, formant en tout une force de 
190.000 hommes. 

A Constantinople, le I" corps de Constan-
tinople. comptant 70.000 hommes. 

Une foiEe de 150.000 hommes, composée de 
divisions indépendantes est éparpillée en 
Asie Mineure, avec de fortes concentrations 
à Smyrne et aux environs. 

En Syrie, siègent une partie des VII» et 
VHP corps de Syrie comptant environ en-
semble 50.000 hommes. 

Le reste de l'armée turque, soit 300.000 hom-
mes, se bat au Caucase contre les Russes. 

Dans le chiffre de 850.000 soldats dont dis-
pose actuellement la Turquie, sont compris 
100.000 Chrétiens et Juifs, qui, avec les vieil-
les classes des redifs turcs, forment le point 
faible de l'armée turque. 

Mais, c'est surtout le manque de muni-
tions qui affecte gravement la valeur de l'ar-
mée turque. Si l'impossibilité de ravitaille-
ment par l'Allemagne continue, l'armée tur-
que sera réduite faute de munitions à l'état 
d'une armée assiégée oui se rend par la fa-
mine. 

IlÉruii lu 
Les préparatifs militaires 

ss psnrs&ivent avec activité 
Turin, 5 Septembre. 

Le correspondant à Bucarest de l'Idea Na-
zionale affirme que le roi Ferdinand de Rou-
manie, en recevant l'autre jour un groupe de 
personnages politiques roumains, parla sur 
un ton énergique et irrité des traitements in-
fligés aux Roumains qui vivent sous le gou-
vernement « étranger ». 

Le roi aurait ajouté ces mots : 
« Je me sentirais indigne de mon peuple si 

je. refusais d'accepter ces sacrifices pour ob-
tenir la réunion de tous les Roumains sous 
le drapeau national. » 

Le même correspondant assure que les pré-
paratifs militaires de la Roumanie se pour-
suivent avec activité. Le ravitaillement de 
l'armée roumaine s'effectue dans des condi-
tions pleinement satisfaisantes. Les agents 
austro-allemands commencent a s'éclipser. 

Les exportations en Autriche 
et ie transit pour ia Bulgarie 

Bucarest, 5 Septembre. 
Le différend entre les gouvernements rou-

main et austro-allemand, au-sujet des expor-
tations roumaines en Autriche-Hongrie, et du 
transit des marchandises austro-allemandes 
à destination de la Bulgarie, par la Rouma-
nie, est réglé dans les conditions suivantes : 

Les Austro-Allemands enverront des vagons 
pour les exportations de la Roumanie, qui 
permettra le transit pour la Bulgarie de tous 
lés produits, sauf ceux pouvant servir à la 
fabrication d'engins de guerre. 

Les délégués roumains.les ministres des Fi-
nances.du Commerce et des Travaux Publics, 
surveilleront les exportations et les importa-
tions en transit. , 

Les délégués ont arrêté des vagons chargés 
de zinc et de cuivre à destination de l'Alle-
magne. 

La question de savoir si les jugements pro-
noncés au nom de S. M. lo roi des, Belges sont 
valables dans le territoire belge occupé, doit 
être résolue . affirmativement, 
■ Les compétences accordées par le droit in-
ternational au passage dé fait du pouvoir en-
tre les mains de l'occupant ne posent oas 
comme condition que ce pouvoir et ses orga-
nismes doivent par-tout, et dans tous les cas, 
prendre la place du pouvoir antérieur. 

Les jugements en Belgique doivent se ren-
dre au nom du souverain, du roi des P/elges. 
Le droit de grâce ne peut pas être exercé par 
le roi des Belges dans le pays occupé ; ce 
droit appartient au gouverneur allemand. 

Le retour du front 
du président du Conseil 

Rome, 5 Septembre. 
La municipalité de Padoue a donné hier 

une réception solennelle en l'honneur de M. 
Salandra, revenant du iront. 

M. Curzotti, des députés, des sénateurs, tou-
tes les autorités civiles et militaires y prirent 
part, l'évêque de Padoue a reçu un accueil 
chaleureux. 

Répondant au salut que lui a adressé le 
maire, M. Salandra a exprimé sa vive satis-
faction de l'accueil reçu. Il a fait remarquer 
que la patriotique ville de Padoue, répondait 
très bien aux exigences de la guerre, et il 
s'est réjoui de la parfaite entente entre les 
autorités civiles, militaires et ecclésiastiques. 

« C'est de cette entente et du concours de 
tous, a-t-il dit, que sortira certainement la 
victoire de l'Italie et la réalisation de ses jus-
tes aspirations. » 

M. Salandra est reparti dans la soirée pour 
Rome. 

Les officiers italiens 
Genève, 5 Septembre. 

Douze cents nouveaux officiers italiens ont 
quitté la semaine dernière l'Académie mili-
taire de Turin, pour se rendre sur le front. 
Dans quelques semaines, mille aspirants en-
treront à l'Académie. 

L'attitu 
Sofia n'a pas cédé de munitions à la Turquie 

Sofia, 5 Septembre. 
Une note officieuse dément catégori-

quement l'information publiée à l'étran-
ger suivant laquelle la Bulgarie aurait 
cédé à la Turquie quarante-cinq vagons 
de munitions. 

Le ministre plénipotentiaire allais 
est reçu par ie roi Fa 

Sofia, 5 Septembre. 
Le représentant de la Grande-Bretagne, 

M. O'Beirne, a été reçu, aujourd'hui par le 
Roi, auquel il a remis les lettres l'accréditant 
comme ministre plénipotentiaire en mission 
extraordinaire auprès de la Cour bulgare. 

La remise des lettres a eu lieu en pTésence 
du président du Conseil. 

(Communiqué de l'élat-mafor russe} 

Pétrograde, 5 Septembre. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait le 

communiqué officiel suivant : 
Le 2 septembre, dans la région côlière, 

fusillade et canonnade,avec opérations réus-
sies de nos éclaireurs. 

Dans la région de Mellasghert, rencontres 
entre les avant-qardes des deux partis. 

Sur le reste du front aucune action. 

la Bien* 
va construire 

cuirassés 
Londres, 5 Septembre. 

M. Daniels, ministre de la Marine des 
Etats-Unis, annonce que son programme 
naval comprend la construction de quarante 
cuirassés avant la fin 1919. Il exprime l'es-
poir que son gouvernement décidera la 
construction d'une flotte assez puissante 
pour être non seulement plus forte que celle 
de l'Allemagne, mais égale à celle de l'An-
gleterre. 

La signification da ferma « Mm » 
New-York, 5 Septembre. 

Eu égard aux doutes exprimés quant à la 
question de savoir si le terme de liner em-
ployé par l'Allemagne comprend les navires 
marchands en général, le correspondant du 
Dailq Telcgraph s'est livré à une enquête 
soéciale dans les milieux oficiels, ce qui lui 
permet de déclarer que, dans l'opinion du 
gouvernement américain, ce terme couvre 
toutes les catégories de navires. 

Le comte Bernstorff se refuse à discuter la 
signification que peut lui attribuer le gouver-
nement allemand. On est d'avis que la situa-
tion serait grandement éclaircie si lo comte 
Bernstorff déclarait que la définition du mot 
« liner » donnée par M. Wilson et Lansing 
est exacte. 

LI GUERR! 
L'Angleterre a perdu 

deux excellents pilotes 
Londres, 5 Septembre. 

De même que Ja ffrance vient de perdre en 
Pégoud un de ses plus vaillants et de ses 
plus habiles pilotes, l'Angleterre déplore au-
jourd'hui la mort de deux de ses meilleurs 
aviateurs, le capitaine John Aidan Riddell, 
et le capitaine Charles Collett. 

Le capitaine Riddell, qui, avant de faire 
partie du Royal Flying Corps, appartenait au 
régiment d'Argyll and Sutherland Higlanders, 
venait de recevoir la Croix do Victoria, la 
plus haute distinction militaire britannique, 
quand il a succombé à ses blessures à l'hô-
pital de la Panne en Eelgiaue. 

L'acte d'héroïsme qui lui avait valu la 
Croix mérite d'être signalé : 

C'était le 31 juillet dernier, il avait reçu 
l'ordre d'effectuer une reconnaissance au-des-
sus d'Ostende, de Bruges et do Gand. Il ac-
complissait sa mission accompagné d'un offi-
cier observateur, quand, en passant à proxi-
mité des batteries ennemies qui dirigeaient 
sur son appareil un feu d'enfer, il fut mal-
heureusement atteint par un éclat de shrap-
nell qui lui brisa la jambe droite et lui fit 
une affreuse blessure. Terras3é par la dou-
leur, il s'évanouit. Son corps inerte retomba 
en arrière et l'avion, désormais sans guide, 
commença à descendre aveo une rapidité ver-
tigineuse vers le sol. 

Combien dura cette chute ? Une seconde 
ou deux à peine. L'appareil désemparé avait 
parcouru ainsi un millier de mètres, quand 
l'officier observateur qui se préparait à la 
mort, ne pouvant rien faire pour suppléer 
son camarade, vit le capitaine Riddell re-
prendre brusquement ses sens et, dans un 
effort désespéré, saisir ce qui restait de son 
volant, redresser son ajaon, et piquer vers les 
lignes alliées. *w 

Un avion avec quatre passagers 
s'élève à 3.280 mètres 

Genève, 5 Septembre. 
Un avion du type Condor, avec quatre pas-

sagers, s'est élevé hier, au-dessus du champ 
d'aviation de Rotthausen, à une hauteur de 
3.280 mètres. Le précédent record était de 
3.050 mètres. 

En Belgique 
Les Jugements doivent 

être rendus au nom 
du roi des Belges 
Paris, 5 Septembre. 

Une décision intéressante est intervenue au 
sujet des arrêts de la Justice belge. Le se-
crétaire d'Etat pour l'Intérieur en Allemagne 
a pris, d'accord''fevec le secrétaire d'Etat du 
ministère des Affaires étrangères, une déci-
sion relative aux arrêts de la Justice belge 
et à la position du roi Albert au point de vue 
du droit public pendant l'occupation alle-
mande. 

Dans le domaine judiciaire, on se deman-
dait si les arrêts pouvaient être rendus au 
nom du roi des Belges et si ce dernier possède 
encore le droit de gracier les personnes con-
damnées par les tribunaux belges. 

La résolution suivante a été prise j 

e la Bataille de h larne 
Sur les tombes des héros 

Meaux, 5 Septembre. 
Le pèlerinage aux tombes des héros de 

la Marne a eu lieu cet après-midi. 
Par les soins de la société de protection 

des tombes militaires de l'arrondissement de 
Meaux, toutes les sépultures remises en état 
ont été ornées de drapeaux et abondamment 
fleuries, des cocardes, des couronnes de fleurs 
artificielles, ont été déposées sur les terres 
qui abritent l'éternel sommeil des braves qui 
ont donné leur vie pour la patrie. 

L'inauguration du monument commémora-
tif de la bataille de l'Ourcq, qui devait avoir 
lieu cet après-midi à Barcy, a été ajournée 
à dimanche prochain. 

Une cérémonie religieuse à Meaux 
Meaux, 5 Septembre. 

M. Mai-beau, évêque de Meaux, d'accord 
avec le Souvenir Français, a fait célébrer ce 
matin en la cathédrale de cette ville, une 
messe solennelle pour l'anniversaire de la 
victoire de l'Ourcq. 

La vieille basilique où Bossuet a prêohé, 
était décorée à l'extérieur et à l'intérieur 
die faisceaux de drapeaux tricolores. 

Bien avant l'heure marquée pour la céré-
monie, la cathédrale était bondée. 

M. Gibier, évêque de Versailles, a prononcé 
un discours, dont voici une analyse : 

« Au lendemain de notre retraite, après la 
défaite de Charleroi, a dit l'orateur, il ne 
s'agissait rien moins dans cette bataille qui 
commença le 5 septembre, que de sauver Pa-
ris et de préluder au salut die la France. La 
bataille se déroula sur le plus vaste théâtre 
que l'histoire des fastes militaires ait encore 
enregistré jusque-là, puisqu'il comprenait les 
plaines de la Brie, de la Champagne et les 
marches de Lorraine. 

Le combat engagé sur ce front immense 
dura près de dix jours, du- 5 au 15 septem-
bre. 

La victoire couronna enfin nos efiorts, vic-
toire incontestable, puisqu'elle a été procla-
mée même par nos ennemis, victoire déci-
sive, puisqu'a partir de ce moment, d'une fa-
çon générale, les Allemands n'ont plus fait 
que reculer dans notre pays, et se sont ca-
chés sous terre. Victoire inattendue, car l'en-
nemi avait pour lui la supériorité du nom-
bre, de l'organisation, d'une préparation mi-
thodique, poursuivie pendant plus de qua-
rante ans. 

la guerre aura une répercussiçn considérai 
ble et salutaire dans tout lo Maroc. Ella 
servira efficacement le commerce national 
en établissant entre les Français de la métro-
pole, les Français du Maroc, et les indigè-
nes, un contact plus intime et plus suivi. 

L'âiiemagne ne renonce pas 
à ia guerre sous-marine 

Amsterdam, S Septembre. 
La Gazette de Cologne écrit au sujet de la 

récente démarche du comte Bernstorff à Was-
hington : 

L'Allemagne n'abandonne pas sa guerre 
sous-marine, bien qu'elle ait accepté de ne 
pas couler sans avertissement préalable les 
paquebots-poste. Cette nouvelle procédure est 
facilitée par le fait que ses nouveaux sous-
marins sont munis de canons à longue portée. 

Paris, 5 Septembre. 
L'AUemagno dit le Temps a déclaré que ses 

sous-marins ne torpilleraient plus de navires 
à passagers eans avis préalable, mais cette dé-
claration n'a pas été considérée comme abso-
lument sûre et le taux des primes d'assu-
rance sur la vie des passagers n'a pas varié. 

La prime usuelle pour les passagers traver-
sant l'Atlantique du Nord sur des paquebots 
américains est de 7 shillings 6 pence %, aveo 
10 pence % comme cello pour les passagers 
sur les navires anglaiB. Pour le retour, il y 
a double prime. 

Ces primes couvrent le risque de mort par 
accident, aussi bien que pour faits de guerre. 

Pour indemnité en cas de blessure, on 
ajoute 50 % à la prime. 

Avant la guerre, le risque de mort par ac-
cident était couvert en cas normal avec une 
prime de 2 shillings et demi % par an. 

L'Affaire de Corruption 
du Saut-dn-Tarn 

NOUVELLE ARRESTATION 
Paris, 5 Septembre. 

On annonce qu'une nouvelle arrestation 
vient d'être opérée dans l'affaire de corrup-
tion du Saut-du-Tarn. C'est celle de M. 
Matabiau, chef de service aux usines Saint-
Guéry. 

Jk.TJ MAROC 
L'ouverture de l'exposition de Casablanca 

Casablanca, 5 Septembre. 
Aujourd'hui a lieu l'ouverture solennelle 

de l'Exposition franco-marocaine, par le gé-
néral Liautey, qui revient de sa tournée dans 
le TEUH*. 

Le' succès de cette grandie manifestation 
économique paraît être assuré. 

Depuis deux jours, on constate une af-
fluence énorme d'Européens et d'indigènes, 
venus do tous les points du Maroc. 

Les négociants de Fez, seulement, ont 
adressé plus de deux mille demandes de 
billets de chemin de fer, ce qui dénote l'in-
térêt considérable que présente cette expo-
sition pour nos protégés. 

L'effort réalisé pour son organisation étonne 
autant que la rapidité de l'exécution. 

Le commissariat général, efficacement se-
condé par les Comités régionaux, a accom-
pli un véritable tour de force. Les échafauda-
ges ont déjà disparu. Cette manifestation 
audacieusement conçue, fit organisée pendant 

'Dr pour la 
Le geste patriotique 

des habitants de Boissons 
Paris, 5 Septembre. 

Il y a trois jours, le communiqué annon'*' 
çait la reprise du bombardement de Sois* 
sons. Ce jour même l'agent de la Banque dei 
France arrivait de Paris, à Soissons en au-
tomobile. Pendant qu'il était au bureau de-
la succursale,ct dans les intervalles du born* 
bardement, de nombreux habitants sorti-
rent de leur cave et lui apportèrent 15.000 
francs d or. Tous d'ailleurs curent la chance, 
do pouvoir accomplir leur patriotique dé-
marche sans être atteints. Cela restera' 
comme un des plus émouvants épisodes da 
la cueillette de l'or. 

13 ne faut plus envoyer 
mm\ aux Prisonniers / 

Paris, 5 Septembre. 
(Officiel) 

Il a été signalé, depuis quelque temps, quel 
les prisonniers français en Allemagne, de-
mandent fréquemment, dans leurs lettres, 
qu'il leur soit fait l'envoi de coton en fil ou 
d'objets manufacturés en coton, destinés ea\ 
sent-ils, à la confection de menus ouvrages 
qu'ils revendent pour se procurer quelques 
ressources. 

Les familles sont mises en garde contre les 
inconvénients que présentent ces envois de 
coton dans un pays où cette matière pre-
mière tend à faire défaut ; il y a lieu de' 
craindre que les colis qui en contiendraient 
ne soient détournés par les autorités alle-
mandes, et ne parviennent pas à leurs desti-
nataires. 

Au surplus, les exportations de coton sont 
formellement prohibées par la loi du 17 août 
dernier, et les infractions à cette interdiction 
de sortie exposeraient leurs auteurs à de», 
sanctions sévères. 

A travers les Jtmnaang 
Paris, 5 Septembre. 

L'Homme ^Enchaîné. — Encore la Douma< 
— De M. Clemenceau : 

Pour ce qui est du peuple russe lul-roGme, Jo m« 
permis d'annoncer, dès les premiers jours do la 
guerre, qu'à travers tous les incidents imprévus 
du conflit, il ne pourrait trouver dans la grande 
bataille européenne où U prenait place aux cou'm 
de la France et de l'Angleterre, que des instru-
ments de libération. En parlant ainsi, je l'avoua, 
je n'étais point guidé par une connaissance partt< 
cuUère des conditions sociales et de la vie profond* 
de la nation russe dans son ensemble ; je jugeais 
simplement, combien de lola ne l'ai-jo pas écrit, 
que l'autocratie et la liberté arrivant au contact, 
il n'y avait pas d'autre effet possible que le triom-
phe de la liberté. On l'eût vu tatalement dans la 
victoire, ainsi qu'il s'est trouvé pour les Allemands' 
eux-mêmes, lorsque Bismarck paya leur victoira 
sur la France d'un Eelchstag élu au suffrage uni-
versel, dont ils n'ont su faire que l'outil ÎTun des» 
potisme supérieur. On devait le voir encore danj 
une défaite momentanés duo aux défaillances; 
d'une bureaucratie irresponsable, parce qu'il n'était 
point alors d'autre ressource concevable qu'un ap-
pel décisif à toutes les forces vives du pays dans 
la liberté, mot magique qui souleva l'enthou-
siasme do nos pères et les conduisit à de prodi-
gieuses victoires, dont l'effet d'attraction sur les 
peuples n'est pas encore épuisé, mot magique qui 
fait en ce moment surgir devant nos yeux tout un 
peuple russe caché jusqu'ici dans les profondeurs, 
qui va puiser les foi-ces irrésistibles de la victoire 
dans la trop cruelle leçon des revers, mot magiqua 
auquel nous, lils de la Révolution, nous n'avons 
pas toujours gardé l'intangible fidélité qui luit 
était due, mot magique auquel nous n'avons paa 
encore osé fatoe coDiiance à cette heure, et qui 
serait pourtant, comme pour le peuple russe, noti« 
invincible forteresse, si contre toute attente, quel-
que mauvaise fortune nous obligeait à un redom 
blement d'efforts, mot magique qui fait l'incom-
parable vertu de nos jeunes héros dans les tran-
chées, forts de l'Imprégnation révolutionnaire de* 
consciences françaises, qui jusque sous des gou-
vernements débiles, cherchant de tristes forces esi 
des abus d'autorité, élève nos sublimes enfants, au-
dessus de toutes les contingences, soldats de Dieu, 
disait-on autrefois, aujourd'hui soldats de la li-
berté, même s'il ne leur vient pas de l'arrière la 
total appui des libertés publiques, soldats de l'idéal 
toujours. 

Le Journal. — Les illusions pacifiques. — Da 
M. Saint-Brice : 

C'est un fait Incontestable que ni l'Angleterre, 
ni la Russie, ni la France ne peuvent, dans lea 
circonstances présentes, prêter la moindre atten-
tion aux illusions pacifiques. On n'en peut»dire 
autant de l'Allemagne. Il y a beau temps qu'elle 
manifeste le désir de taire, comme on dit vulgaire-
ment, Charlemagne. Elle a réussi sur le plateau 
oriental un certain nombre de banco, mais ella 
n'ose, plus risquer un maravédis Eur le plateau oc-
cidental. Elle n'a qu'une demi-confiance en sa 
chance. En tout cas, l'avantage d'une réalisation 
Immédiate est si grand, que tout est mis ëh œuvra 
pour la tenter. 

Le New-York Herald, Un hiver difficile 
goiette les Allemands : 

L'hiver difficile, les Allemands l'ont voulu. Tjenr 
marche contre les Russes n'a pas donné de résul-
tat décisif. T^es armées du kaiser entrent dans un 
pays dévasté, ruiné ; selon le plan traditionnel 
des Russes, on ne leur laisse rien k faire, mais on 
ne leur laisse rien à plUer ot elles s'éloignent 
peu à peu de leur base pour entrer dans ces soli-
tudes infinies où les menaces 6'accumuient à me-
sure que le temps s'écoule. Le général Hiver pré-
pare ses bataillons. Il est tout pr6s. 11 a môma 
devancé son retour. Il va fondre à l'improvlste 
sur les Huns, Il faut relire les pages que Heine 
écrivait sur la retraite de Russie. L'hiver diffi-
cile, les financiers allemands l'ont prévu. Leui 
troisième emprunt rencontre des difficultés qu'Us 
avaient annoncées, que nous avions entrevues il 
y a près d'un an. Les journaux déclarent qu« 
cette masse de papier monnaie augmentera là 
dette de plusieurs milliards, et les pensions mili-
taires montent chaque jour. Plus il y a de morts 
allemands, plus les vivants sont obérés. On peut 
dire que la mort saisit le vif. Une fois de plus, 
cotte dette colossale, qui la paiera ? Ainsi, 1< 
spectre de la banqueroute s'Installe auprès du 
choléra. 

Le sultan Moulay Youssef a fait à un rédar* 
teur du Petit Journal les déclarations suix 
vantes : 

A l'intérieur de l'empire, les Allemands avaient 
compté sur la félonie do leurs protégés musul-
mans. Comme c'était mal les connaître. C'est uni-
quement en pays Slba révolté contre son chérit, et 
par conséquent contre Dieu même, que le kaiser a 
pu trouver quelques coupeurs de route susceptibles 
de l'écouter et de chercher à créer des troubles, 
mais nos armes veillent, et l'ïslam, fidèle à la pa-
role Jurée, est avec la France, du haut en bas da 
l'échelle sttolale. Nos sujets lui ont donné de tela 
gages que nos deux pays seront unis désormais 
d'un lien Indissoluble. 

L'interdiction fie la sortie âe For 
UNE ARRESTATION 

A LA FRONTIERE ESPAGNOLE 

Cerbère, 5 Septembre. 
A la gare-frontière de Cerbère, une dam« 

soupçonnée de porter de l'or en Espagne, a 
été fouillée. On a trouvé dans son corsage 
une somme de huit mille francs en or. 

Le service des Douanes de Cerbère, après 
des instructions reçues de Perpignan, a gardé 
l'or dont la valeur a été restituée en billets 
de banque, moins une retenue de 650 francs 
d'amende pour contravention au décret sut 
la sortie de l'or. 

Paris, 5 Septembre, 
Parmi les militaires de l'armée territoriale', 

nommés élèves aspirants dans la gendarme< 
rie, nous relevons le nom de M Paul Meu-
nier, soldat au 26» bataillon de 'chasseurs à 
pied. 

M. Paul Meunier n'est autre que le député 
de l'Aube. 

Les inondations de Ban 
Baii, 6 Septembre. 

A' la suite de l'inondation, on a constata 
jusqu'ici 19 morts à Bari, 2 à Capurso, 2 à| 
Trigiano. v i 
J} L aien o.^a une cinquantaine de blés-, kl f 
6és.. la l?J.ui?art légèrement " J > V 



PROPOS DE GUERRE 

On va donc supprimer l'alcoolisme ou du 
'moins l'enrayer très sérieusement. Mais l'al-
cool a un remplaçant, ou mieux, des rem-
plaçants qui sont l'opium, la cocaïne et 
l'éther. 

H 6e fait en ce moment, dans un certain 
monde, une consommation .fantastique de ces 
trois drogues, de ces trois poisons. Quand je 
dis dans un certain monde, on sait duquel 
il s'agit ; ce n'est même plus du demi, c'est 
du quart, le quart de monde ayant remplacé 
le demi-monde de Dumas fils, 'lequel est de-
venu aujourd'hui une espèce d'aristocratie. 

Ces dames et demoiselles tôt blasées et qui 
cherchent à se consoler des rigueurs de la 
guerre, fument l'opium, prisent la « coco » et 
respirent l'éther comme d'autres boivent leur 
verre de Porto ou de Turin, avec cette dif-
férence que cela ne se passe pas aux mêmes 
heures. 

Si ces dames étalent seules à se livrer 
à ce petit exercice, cela n'aurait que peu 
'l'importance, leur valeur sociale étant mince, 
mais elles ne sont point seules. 

Elles ont de petits amis, de petits valets de 
cœur dévoués à leurs caprices, obéissani à 
leurs fantaisies, et qui, pour ne point être 
destitués de leur emploi, consentent, non 
seulement à fournir â leurs dames les stupé-
fiants adorés, mais encore à les ingurgiter 
avec elles. 

Il y a comme cela, à Marseille, actuelle-
ment, une collection de jeunes éphèbes au 
visage pâle, aux yeux luisants, aux jambes 
Ilcchissantes, dont l'âge varie entre seize et 
vingt ans, qui signalent leur passage par mie 
abominable odeur d'éther, laquelle fait tour-
ner aux passants la tête et aussi le cœur. 

Cela nous prépare pour plus tard quelques 
jolis citoyens. 

La police fait la chasse à l'opium ; elle la 
fait aussU du moins on le dit, à la cocaïne 
et à l'éther. Mais je ne sais comment cela 
se fait, le moindre potache se procure quand 
et comme il veut à Marseille de la « coco J et 

a l'éther. .Te prouverai cela quand on vou-
dra. 

Je ne sais si je m'abuse, mais il doit bien 
y avoir un moyen d'empêcher de se suici-
:1er les gosses qui n'ont pas encore l'âge de 
raison. 

ANDRE NEGIS 

Morts au champ d'Iioiiiieur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-1 ment tombés pour la défense la Patrie nous 

■TMevons citer aujourd'hui les noms : 
De M. Ludovic Latour, membre de la So-

îiété des anciens sous-officiers, brigadiers et 
taporaux de Marseille, tué à l'ennemi. 

De M. Ferdinand-Auguste Génin, sergent au 
173' de ligne, mort pour la Patrie le 8 juillet k l'âge de 21 ans. 

De M. Paul Vibert, sous-lieutenant d'infan-
terie coloniale, blessé grièvement â l'ennemi 
aux Dardanelles, et décédé le 4 mai à l'âge 
de 38 ans. 

De M. Louis-Eugène Cavalloro, soldat au 
B» colonial, tué à l'ennemi à l'âge de 32 ans. 

De M. Paul Mille, de Luynes, soldat au 
B4° colonial, tué à l'ennemi le 11 août 1915 à 
i'âge de 26 ans. 

De M. Frédéric Caire, de Veîaux, engagé 
volontaire au 15° chasseurs à cheval, tué à 
l'ennemi à l'âge de 20 ans. 

Le Petit Provençal partage la douleur des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 

, d'agréer ses bien vives condoléances. 

iLes permissionnaires 
< des régions envahies 

L'Œuvre d'assistance aux soldats français 
des régions envahies rappelle que ces mal-
heureux soldats, n'ayant ni famille, ni foyer 
pour les accueillir, se voient souvent dans 
l'obligation de refuser les quelques jours de 
permission auxquels ils ont droit. Notre pre-
mier appel à ce sujet a été entendu et de 
nombreuses invitations pour nos permission-
naires nous ont été envoyées do Marseille, 
de plusieurs points de la Provence, de l'Ar-
dèche, du Gard, de la Drôme, de la Haute-
Savoie. Que d'heureux cela va faire ! 

Pour ceux de leurs camarades n'ayant en-
core reçu aucune invitation, et qui les re-
garderont partir avec envie, nous faisons 
appel à nouveau au bon cœur de la popula-
tion de notre région privilégiée. 
-— ■ 

Une conférence au Oftâtelei-Théàtre. — De-
main soir, à 5 heures et demie, M. L. Jinocchi. 
journaliste italo-amêricain, qui se rend en 
Amérique du Sud, où 11 exposera ce qu'il a vu 
sur notre front de bataille dès le début do la 
guerre, donnera une conférence au Châtelet-
Tliéâtre. 

La location est ouverte au bureau du Châ-
telet, ainsi qu'aux bureaux de la Ligue Anti-
Allemande et du Syndicat d'Initiative de Pro-
vence. 

Acte «Je probité. — Le général gouverneur 
vient de féliciter ie soldat Edouard Derouet, 
de la 15° section de C. O. A., pour avoir dé-
posé à la Place (boulevard du Muy), un porte-
monnaie contenant une certaine somme d'ar-
gent, qu'il venait de trouver. 

Scène dramatique rue Marengo. — Rue Ma-
rengo. hier soir, vers 5 heures et demie, on 

A'Ute.ndait soudain des cris : o A l'assassin ! » 
poussés par une femme qu'un homme pour-
suivait, armé d'un tranchet. En rejoignant 
la femme, l'homme la frappa d'un coup de 
poing à la nuque et la fit tomber. Puis, il se 
jeta sur elle, un genou sur le côté, saisit la 
malheureuse par les cheveux, pour lui rele-
ver la tùte, et tenta de lui trancher la gorge. 
Mais, d'une fenêtre, on avait crié à ce mo-
ment. Le coup de tranchet atteignit la joue 
droite qu'il laboura. De tous côtés, on était 
accouru et le meurtrier fut arrêté. C'est le 
cordonnier Cannelé Filippone. 37 ans, demeu-
rant rue Saint-Charles, 14, qui venait de tenter 
de tuer sa femme, née Leterie Safeotti, 37 ans. 
Elle reçut, des soins à la pharmacie Ispa, puis 
fut dirigée sur la Conception, tandis que le 
mari meurtrier était écrouô à la disposition 
du Parquet, sur ordre de M. Guesnon, com-
missaire de police, de service à la Perma-
nence du Prado. 

fi 

V 

L'Ame Française, tel est le titre d'une mar-
che entraînante due au talent du maestro 
Mathieu Franceschini, compositeur bien con-
nu du monde artistique et musical. Cette mar-
che, qui est offerte et dédiée à notre grand 
généralissime, promet d'être un grand succès. 

Renversé par une automobile. — Le journa-
lier Adolphe Degrais, 58 ans, dont le domicile 
est ignoré, traversait, hier matin, vers 8 heu-
res, la chaussée de la rue de la République. 
Vint à passer une automobile, marchant à une 
allure normale, mais que le passant ne put 
éviter. Il fut heurté et renversé. Dans sa chute, 
il se blessa à la tête. On le transporta à là 
pharmacie Fosse où les premiers soins lui 
lurent donnés. Adolphe Degrais a été admis 
ensuite à la Conception. 

Tombé d'un arbre. — Vers 10 heures, hier 
' matin, le jeune Lucien Hardy, âgé de 14 ans, 

demeurant rue d'Aubagne, 123, tombait d'un 
arbre au quartier Montgrand, à la Barasse, 
et se'blessait assez sérieusement au bas des 
reins. M. Guesnon, commissaire de police, l'a 
fait admettre d'urgence à la Conception. 

Mauvais camarades. — Le journalier Soletto 
Guiseppe, âgé de 40 ans, qui avait passé la 
soirée d'avant-hier, avec plusieurs camarades, 
rentrait chez lui, rue Chevalier-Bose. Ses ca-
marades l'avaient accompagné. Mais, au mo-
ment où ils passaient, chemin des Aygalades, 
une discussion éclata entre Soletto et ces der-
niers. La discussion s'envenima et Soletto fut 
Arieusement brutalisé et dépouilfé d'une som-

me de 50 francs environ. Les agresseurs pri-
rent la fuite, mais Soletto ayant porté plainte 
et donné leur signalement, la Sûreté les re-
cherche. 

Attendez l'arrêt ! — Vers 3 heures et demie 
de l'après-midi, hier, avenue de la Capelette, 
près du pont du chemin de fer, le jeune Char-
les Olivary, âgé de 17 ans. venant de Cavail-
lon, et demeurant rue d'Endoume, 34. voulut 
monter sur un tramway en marche. Mai3 il 
tomba si malheureusement qu'il eut la main 
droite écrasée par une roue du lourd véhicule. 
Il reçut des soins à la pharmacie Soubié, puis 
il fut conduit à la Conception, où il a été 
admis. 

Chronique des vols. — M. Marcel Daumas, 
27 ans, cuisinier, 66, rue Nationale, rentrait 
dans sa chambre, hier soir, vers 8 heures. Il 
constata qu'une somme de 70 francs et divers 
objets lui avaient été soustraits. 

vw Un inconnu a pénétré, avant-hier soir, 
dans l'appartement de M" Caroline Curato, 
21, rue Nationale pendant une courte absen-
ce. Une somme de 300 francs et quelques bi-
joux ont disparu. 

Autour de Marseille 
EOUKES. — C'est avec un grand regret que 

nous avons appris la mort de notre très estimé ami 
Louis Bérenger. Comme ses camarades de Ja classe 
1917, il devait très prochainement servir la Patrie, 
mais, malheureusement, une courte et bien cruelle 
maladie est venu le ravir 4 l'affection des siens. 
Les obsèques ont eu lieu hier matin, à 10 heures. 
La plupart de ses camarades do sa classe des quar-
tiers environnants assistaient à la funèbre cérémo-
nie. Nous présentons a. sa famille, frappée d'un 
malheur irréparable nos plus sincères condoléances, 
ainsi que celles de tous ses camarades. — A. C. 

NU LES OUVRIERES 1 DOMICILE 

La ooaïel jojjiir le 
Les fournisseurs de l'Intendance n'innovè-

rent point lorsque, au début de la guerre et 
jusqu'à la récente intervention légale, ils 
abusèrent du travail des ouvrières à domi-
cile. C'était une habitude déjà pour beau-
coup que payer toujours moins un labeur 
sans cesse accru. 

Aux protestations sentimentales, ils oppo-
saient la concurrence dans la même localité, 
l'action des grands magasins, la vente di-
recte à la clientèle par les Œuvres et les Ou-
vroirs, l'usage de la machine, l'abus de la 
« gratte » Et comme le patronat n'admet 
que l'augmentation de ses bénéfices, c'était à 
l'ouvrière de perdre. • ... ■■■ 

Or, le Parlement n'a pas été tout à fait du 
même avis. Il a enfin limité les abus par une 
loi. Elle n'est point, certes, d'une perfection 
telle qu'elle doive obvier à toutes les injus-
tices ou satisfaire tous les mécontents, mais 
elle comporte l'essentiel : la fixation d'un 
minimum de salaire. 

Voici d'ailleurs les résultats que doit don-
ner son application : 

La façon de chaque article touchant de 
près ou de loin à l'industrie du vêtement 
(travaux de couture, chapeaux, lingerie en 
tous genres, broderie, dentelles, fleurs arti-
ficielles, plumes, tricots, chaussures, etc.) 
sera taxée à un prix minimum et égal pour 
chaque contrée. 

Toutes les ouvrières auront le devoir de re-
fuser le travail afin d'aider à l'application 
intégrale d'une loi qui a pour but évident 
de les défendre contre les exploitations. 

Il sera remis à chaque ouvrière, en même 
temps que le travail qui lui est confié, un 
bulletin à souche ou un Carnet sur lequel 
devront être indiqués la nature du travail, 
la quantité, la date à laquelle il a été donné, 
les prix de façon, la nature et la valeur des 
marchandises qui doivent être fournies par 
l'ouvrière. Ce sont les prix nets de façon, 
soustraction faite de la dépense occasionnée 
par la fourniture de ces marchandises, qui 
doivent être identiques aux prix que la loi 
ordonne d'afficher en permanence dans la 
salle où les fournitures seront délivrées pour 
le travail à domicile et aussi dans la pièce 
où a lieu la réception des livraisons effec-
tuées par tout le personnel extérieur. 

Les prix de façon seront établis de telle 
sorte qu'une ouvrière travaillant à domicile 
ne pourra pas gagner moins qu'une ouvrière 
d'habileté moyenne travaillant à l'atelier a 
des travaux semblables. Lo même gain sera 
calculé, bien entendu, pour un nombre égal 
d'heures de travail. . 

Lorsqu'il s'agira de régions où le travail a 
domicile existe seul, le3 Commissions spé-
cialement chargées de \ l'étude des tarifs se 
baseront sur le salaire des ouvrières four-
nissant, en atelier, des besognes semblables 
dans une autre contrée, ou bien sur le gain 
des ouvrières exécutant des travaux de même 
valeur ou enfin, à défaut, sur le salaire ha-
bituellement payé à la journalière de la con-
trée occupée chez autrui à des travaux de 
ménage, de couture, de raccommodage, de 
blanchissage, etc. 

C'est en une journée de dix heures de tra-
vail que l'ouvrière à domicile devra pouvoir 
gagner le même salaire qu'une ouvrière d'ha-
bileté moyenne à l'atelier. C'est, en tous cas, 
sur cette 'base que seront établis les prix de 
façon minima. 

En dessous du tarif imposé par des Com-
missions spéciales composées en parties éga-
les d'ouvrières et de fabricants ou d'entre-
preneurs, toutes ies ouvrières auront le de-
voir de refuser le travail, afin d'aider à l'ap-
plication intégrale de la loi dont le seul but 
est de les défendre contre toute exploitation. 

L'ouvrière deva aussi signaler à l'inspec-
teur du travail de sa contrée, dans la quin-
zaine qui suivra le paiement de son salaire, 
toute dérogation aux prix imposés. 

De plus, après avoir déduit la somme re-
présentant les fournitures qu'elle est con-
trainte d'acheter elle-même (fil, boutons, colle 
à fleurs, cotons à broder, etc., etc.) si l'ou-
vrière constate'que le prix de façon net est 
inférieur au tarif minimum dûment affiché, 
elle peut en appeler aux Conseils de prud'-
hommes aussi ou, à leur défaut, aux juges 
de paix qui sont déclarés compétents pour 
]nr">r toutes les contestations qui pourraient 
naître et notamment pour redresser tous 
comptes de salaires inférieurs au minimum 
défini. Le fabricant ou l'entrepreneuse, 1 em-
ployeur enfin, sera tenu de verser, à l'ou-
vrière lésée dans ses intérêts, la différence 
constatée en moins entre le salaire payé et 
celui qui aurait dû l'être, sans préjudice de 
l'indenité qu'il pourrait être condamné à lui 
verser. 

Cette loi a été votée le 10 juillet 1915. Il ap-
partient aux représentants du gouvernement 
d'y veiller et aux fonctionnaires des services-
d'application de ne rien négliger pour qu'elle 
soit strictement respectée : Il y va d'une di-
minution de misère pour des Françaises cou-
rageuses et dignes. • 

~LES~~SPORTS^' 
Le Championnat de Boules du littoral 

L'EQUIPE MEUNIER, GiACOONE, INGER 
du P. G. est vainqueur 

Belle journée de sport, hier. Devant une nom-
breuse affluence s'est disputé le Grand Concours de 
Boules Uu Littoral. Spectacle réconfortant que de 
voir nos jeunes et nos anciens aux prises dans une 
réunion des plus familiales qui fait le plus grand 
honneur aux organisateurs et aux participants. 
L'établissement Jayne a été le cadre idéal où s'est 
passé cette journée dont le souvenir restera gravé 
dans la mémoire de tous les assistants. 

Voici quels ont été les résultats Uu premier tour : 
Long. Février, Arpino {II. C. M.) bat Sentenac, 

Eomejorl, Peyras par 12 points à 6. 
Cayol, Latiôre, Ayacse (S. C. M.) bat Rossl, Albert, 

Herry (C. A. M.) par 12 à 8. 
Tavernier, Coste, Fedele (R. C. M.) bat Blanc, 

Ferrand, Baron (C. A. M.) par 12 à 7. 
Fau, Maina, Canet (C. A. M.) bat Gandolfe, Jack 

Ry, Gerbault (R. C. M.) par 12 à 5. 
Blanchi, Galtier, MaJabava (R. C. M.) bat Susini, 

Galanis, Massagli (R. C. M.) par 12 à 11. 
Meunier, Glaccone, Inger (P. c.) bat Bellatiore, 

Dorneau (S. P.), Agrifoglio (C. A. M.) par 12 à 3. 
Gaccole, Arnaud, Barbier (P. C.) bat Barthélémy, 

Barbaroux, Charult (R. C. M.) par 12 à, i. 
Queyrel, Garnio, Chenive.=se (S. V. H.) bat Payanl, 

Guitton, Oecehini (S. C. M.). 
Au deuxième tour, les résultats sont : Fau, Maina, 

Canet (C. A. M.; bat Cayol, Latière, Ayasse (S. C. 
M.) par 12 à 7. 

Meunier. Glaccone, Inger (P. C.) bat Tavernier, 
Coste, Fedèle (R. C. M.) par 18 à 5. 

Garino, Queyrel, Chenivcsee (S. V. H.) bat Gac-
cole, Arnaud, Barbier (P. C.) par 12 à 2. 

Long, Février, Arpino (R. C. M.) bat Blanchi, 
Galtier, Ma.llabava (R, C. ai.) par 12 à s. 

Les demi-finales donnent : Gurinq. Queyrel, Che 
nivesso (S. V. H.) bat Fau, Maina, Canet (C. A. M.) 
par 12 à 7. 

Meunier. Glaccone, Inger (P. C.) bat Long, Fé-
vrier, Arpino (R. C. M.) par 12 à, 8. 

LA FINALE 
Meunier, Glaccone, Inger (P. C), Garino, Queyrel, 

Chenivesse (S. V. H.) par 15 points à 7. ' 

L'équipe du S. V. II. mène d'abord par 3 points. 
]>« envois suivants donnant quelques temps après 
l'égalité l'-ar (i h li. ^ 

Enfin, l'équipe du P. " prend nettement l'avan-
tage et tontine par 15 a 7. 

Toutes nos féllcitaU|ns aux champion». 
JE~d#b ... . " 

Le ministre des Afiaires Etrangères 
du Japon a quitté hier Marseille 

Le nouveau ministre des Affaires Etran-
gères du Japon, le baron Ischii, est arrivé à 
Marseille, hier matin, à 9 h. 45. La baronne 
Ischii et son fils l'accompagnaient. 

Il a été reçu à la descente du train par 
M. Schrameck, préfet des Bouches-du-
Rliône et Barry, consul général du Japon a 
Marseille. Par une délicate attention, M. 
Barry a offert à la baronne Ischii une cor-
beille d'orchidées. 

Après une visite à l'Hirano-Maru, un dé-
jeuner tout à fait intime, auquel assistaient 
M. Schrameck et M. Barr\\ a eu lieu à la 
Réserve. 

A partir de 10 heures du matin, un service 
d'ordre avait été établi au môle où l'Hirano-
Maru était amarré. Mais la visite faite au 
paquebot, vers 11 heures, par le baron 
Ischii, est passée absolument inaperçue. Le 
quai était désert, et la violence du vent qui 
soufflait explique ce peu de curiosité de no-
tre public. 

Le ministre des Affaires Etrangères du 
Japon est parti à bord de l'Hirano-Maru, à 
4 heures de l'après-midi. 

Les GûiiîsiODS fie Rfiforme 
el la Loi la 

A partir du 9 septembre, la Commission de 
réforme se réunira à l'hôpital militaire de la 
rue de Lodi, les lundi et vendredi, à l'heure 
habituelles (séances réservées aux réformés 
n° 1 avec pension ou retraite), et le mercredi, 
à l'heure habituelle (séance réservée aux ré-
formés n° 2). 

La Commission tiendra aussi, dans la salle 
du Conseil de revision, à la Préfecture (entrée 
rue Sylvabelle), les mardi, jeudi et samedi, à 
13 heures 15. des séances réservées à l'examen 
des militaires visés spécialement par la loi 
du 17 août 1915 (loi Dalbiez). La catégorie des 
militaires inaptes sera examinée la dernière. 

Les médecins militaires qui devront assister 
la Commission spéciale de réforme chargée 
d'examiner les militaires visés par la loi Dal-
biez, seront désignés par M. le médecin-chef 
de l'hôpital militaire qui devTa tenir compte 
pour cette désignation, des prescriptions do 
l'article 3 (alinéa 4) de la loi du 17 août 1915. 

Les états de proposition concernant les mi-
litaires à présenter à la Commission spéciale 
de réforme en exécution de la loi du 17 août 
1915 (loi Dalbiez) seront établis d'urgence par 
les corps et services intéressés qui les adresse-
ront à la Place le 7 du courant, avant midi. 
Les corps et services seront avisés ultérieure-
ment de la séance qui leur sera réservée.Tous 
les hommes, présentés aux Commissions de 
réforme sus-visées, devront être porteurs de 
leur livret individuel. 

M. le Jieutenant-colonel Lamary présidera 
les Commissions de réforme. 

informent leur clientèle que, en raison de la 
hausse toujours croissante des cours des vins 
chez les producteurs, les prix de tous leurs 
vins (rouges blancs et rosés) seront augmen-
tés de cinq centimes par litre, à dater d'au-
jourd'hui. 

Les Caves Nationales préfèrent demander 
cet effort au consommateur, plutôt que de 
diminuer leurs qualités, qui restent toujours 
irréprochables. Prix-courant complet dans tou-
tes succursales. Télép. 4.68, 32.08, 55.11, 55.12. 

L'Exportation des Légumes 
eî fies Pommes ûe Terre 

Eils sera interdits à partir du S 5 ssptembrs 
Paris, 5 Septembre. 

Le Journal Officiel publiera demain un 
avis aux exportateurs de pommes de terre et 
de légumes. 

La récolte des légumes ainsi que celle des 
pommes de terre parait devoir être notable-
ment déficitaire. Cet état de choses résulte, 
d'une part, des conditions climatériques, qui 
qui ont favorisé le développement de mala-
dies cryptogamiques, et plus encore de l'in-
suffisance de Ja main-d'œuvre. 

Sans être inquiétante, la situation exige 
cependant que des mesures de prudence 
soient prises dès maintenant. Aussi, à dater 
du 15 septembre, il ne sera plus accordé 
d'autorisation de sortie pour les pommes de 
terre et pour les légumes ; exception sera 
faite toutefois : 1» pour les pommes de terre 
de semence, en caissettes, à destination de 
l'Espagne et de l'Amérique ; 2° pour les lé-
gumes à destination de l'Angleterre, autres 
que les poireaux, oignons, enoux, carottes, 
navets, aulx et pommes de terre dont l'ex-
portation sera supprimée pour toute destina-
tion. 

La Morf d@ pégoud 
Une citation à l'Ordre de l'Armée 

Paris, 5 Septembre. 
Parmi les citations' à l'ordre de l'armée 

qui paraîtront demain au Journal Officiel, 
nous relevons la suivante, qui concerne 
l'aviateur Pôgoud : 

Pégoud Adolphe-Célestln, adjudant pilote à 
l'escadrille M-S-49 : Seul sur son appareil, a 
engagé un combat avec un aviatik puissam-
ment armé et monté par deux passagers, l'a 
abattu à portée de nos lignes, après une lutte 
très vive où il a fait preuve d'une audace et 
d'une habileté au-dessus de tout éloge. 

Comme on le voit, cette citation est anté-
rieure à la promotion de Pégoud au grade de 
sous-lieutenant. 

Les Faux Monnayeurs 
ARRESTATION D'UNE BANDE A BARCELONE 

Barcelone, 5 Septembre. 
L'inspecteur principal de la Sûreté de Paris, 

Donzelot, habilement secondé par le chef de la 
brigade criminelle espagnole, Ramon Carbo-
nell, et un détective français, a découvert et 
surpris en plein travail une bande de faux 
monnayeurs dans un des quartiers aristocra-
tiques de Barcelone. On a saisi un matériel 
complet, ainsi que de nombreuses monnaies 
françaises, belges, suisses, italiennes et espa-
gnoles. 

Plusieurs arrestations ont été opérées en-
tre autres celle du chef de la bande, nommé-
Miguel Soler. 

T'jkéâtff'es»' es Coaie.eg»ts 
CHATELET-THEATRE 

En matinée Froufou, Ja belle pièce en 5 actes 
qui a obtenu aux deux représentations d'hier un 
triomphal succès, 200 fauteuils seront réservés aux 
blessés. 

LA REVUE « 1915 )) AUX VARIETES-CASINO 

Aujourd'hui, à 2 h. 30 et à 8 h. 30, deux gran-
des représentations de l'énorme succès de la belle 
et patriotique revue de Rip : « 1915 ». On ne pou-
vait concevoir un spectacle d'actualité plus spiri-
tuel et plus réconfortant, et une interprétation 
aussi parfaite avec la remarquable troupo du 
Palais-Royal. 

CINE-PALAGE-THEATEE 

Aujourd'hui lundi, en matinée et soirée, dernier 
jouiT du programme actuel, qui réunit la plus 
grande variété de tllms. Au programme : La Sa-, 
gue de la Fiancée, grand drame mondain et l'Hom-
me Tragique, grand drame. 

ELDORADO-CINEMA 

Aujourd'hui, pour le dernier JOUT : Au temps 
des Césars, grand drame historique, le plus beau 
film d'art paru â ce jour : L'Or qui brille, drame 
émouvant ; mille et la Manucure, désopilant ; 
les dernières actualités. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 5 Septembre. 

%e gouvernement fait, a 23 heures, le communique officiel suivant : 

Activité toujours marquée de l'artillerie autour de Neuville et de 
Roclincourt, dans la région de Roye et sur le front de Champagne, 
entre Auberive et Souain. 

En Argonne, duel d'artillerie très violent. 
On signale également une canonnade assez vive en forêt d'Apre-

mont et au nord de Flirey. ^fn 

Depuis ia fin d'août, calme dans la zone sud de la Péninsule. 
Dans la zone nord plusieurs engagements assez vifs ont permis aux 
troupes britanniques de réaliser des progrès. 

Paris, 5 Septembre. 
Le général Parreau, commandant le dépar-

tement de la Seine, a passé ce matin en re-
vue, au champ de courses de Vincennes, les 
différentes sociétés de préparation militaire. 

SM?ssispé offieiel italien 
Rome, 5 Septembre. 

Le commandant suprême de l'armée ita-
lienne fait le communiqué officiel suivant : 

Des rencontres ont eu lieu entre de 
petits détachements sur la croups du Re-
vidal, dans la vallée de Strino-Koce, en-
tre Serravallo et Marco, dar.s la val-
lée de l'Adige et dans les environs de 
Cima-Gasta, dans le val Sugana. Partout, 
l'ennemi a été obligé de se replier avec 
des certes. 

Sur la croupe du Revidai, nos troupes 
ont détruit un retranchement et elles se 
sont emparées de beaucoup de muni-
tions et d'autre matériel en grand nom-
bre abandonnés par l'ennemi. 

Une de nos batteries a réussi, avec 
des tirs bien réglés, à incendier un écha-
faudage que l'ennemi était en train da 
dresser pour réparer les coupoles du 
fort de Doss-Somme, sur le plateau de 
Folgarie. 

Sur le Garso, nous avons fait, hier, des 
avancées en plusieurs points de nos li-
gnes, et nous avons occupé quelques re-
tranchements ennemis. Nos progrès ont 
été sensibles, surtout dans le secteur 
de Doberdo, au sud de la route condui-
sant à cette localité. 

L'opération qui s'est développée le 2 
septembre dans la zone des Sei-Busi, 
nous a permis de prendre 150 îusils, 
quelques milliers de cartouches et autre 
matériel de guerre. 

L'ennemi, depuis quelques jours, lance 
sur nos lignes' une grande quantité de 
petits avis invitant nos troupes à la dé-
sertion, et contenant des comptes-rendus 
de guerre faits des inventions les plus 
grossières. 

Signé : CADORNA. 

La marche des Allemands 
sur Pétrograde 

est renvoyée an printemps 
Paris, 5 Septembre. 

On télégraphie de Pétrograde, 4 septem-
bre, au Temps : 

On a eu communication, à Pétrograde, d'un 
ordre du jour donné dernièrement par le gé-
néral Below à ses troupes, où il est dit entre 
autres choses : 

« Soldats ! Après la campagne brillante sur 
le front russe et l'occupation d'une série de 
grandes villes et forteresses en Pologne et en 
Litliuanie, il vous faut donner encore un effort 
afin de forcer la Dvina et de vous emparer 
de Riga. Là, vous vous reposerez durant l'au-
tomne et l'hiver, pour marcher, au printemps, 
sur Pétrograde ». 

Cet ordre du jour prouverait quo les Alle-
mands pensent interrompre bientôt la campa-
gne pour donner du repos aux troupes jus-
qu'au printemps. De cette sorte,- les opérations 
actuelles sur tout le front oriental auraient 
pour but d'atteindre une ligne naturelle sus-
ceptible de constituer une base de défense. 

La question qui se pose est do savoir quel 
est le plan de Berlin pour le printemps : La 
continuation de l'avance dans l'intérieur de 
la Russie avec Pétrograde, Moscou ou Kief 
comme objectif^, ou le retour sur le front 
occidental 1 II existe, paraît-il, écrit le colla-
borateur militaire de la Rieich, un plan 
d'invasion de la Russie en deux ans, avec in-
terruption en hiver. 

De son côté, le collaborateur militaire de la 
Gazette de la Bourse croit qu'au printemps 
les deux plans : Front occidental ou oriental 
sont possibles, mais que ce dernier est le plus 
probable. « Au printemps, dit-il, il faut s'atten-
dre S. ce que les Allemands tentent de s'em-
parer de nos grands centres, car les condi-
tions difficiles du front occidental rendent 
peu probable, non seulement l'offensive des 
Français, mais aussi celle des Allemands ». 

La récompense d'nn brave 
Emouvante cérémonie à Cettîgné 

Cettigné, 3 Septembre. 
(Retardée en transmission) 

Le chef de bataillon Coulais, commandant 
du détachement français, a remis, hier, au 
matelot Périnean la Croix de guerre, insti-
tuée par le gouvernement français, pour ré-
compenser la bravoure et le dévouement des 
combattants cités à tordre du jour, 

Périnean avait été grièvement blessé à la 
jambe en prenant part vaillamment au bom-
bardement du port autrichien de Catta.ro 
par l'artillerie française, m^îs grâce aux 
soins excellents des médecins, il est aujour-
d'hui en pleine convalescence. 

Le chef de bataillon Coulais a lu une note 
officielle rappelant le courage déployé par 
Périnean, puis il a épinglé sur la poitrine 
du vaillant marin la Croix de guerre fran-
çaise à côté de la Médaille pour la bravoure 
que le roi Nicolas lui a conférée. 

Le ministre de France, M. Delaroche-Ver-
net, qui était présent, a adressé à Périnean 
des félicitations au nom du gouvernement de 

la République et l'enseigne de vaisseau Flan-
drin l'a également félicité au nom de la 
Marine française. 

Le détachement, sous les ordres du capi-
taine Aubert, a ensuite défilé devant le com-
mandant et devant lo nouveau décoré. 

Cette émouvante cérémonie militaire oit 
une troupe française rendait les honneurs à 
un camarade blessé sur lo mont Lovcen, en 
combattant pour la défense du Monténégro, 
symbolisait d'une façon touchante la frater-
nité qui réunit les nations alliées dans la 
lutte qu'elles poursuivront en commun jus-
qu'au triomphe complet de la liberté et de 
la justice. 

Dans les Flandres 
CoiiiMipè officiel bsip 

» 
I>e Havre, 5 Septembre. 

Des travailleurs ennemis ont été dis-
persés vers Schoorbakke el Dric-Grach-
ten. 

On signale une lutte d'artillerie devant 
Ramscappelle, Caeslcerke, Nieucapelle 
et Reninghe. 

CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Paris, 5 Septembre. 

Parmi les citations ii l'ordre do l'armée 
que publiera demain lo Journal Officiel, 
nous relevons : 

La 7* compagnie du S7" rt'infnntfrie : le ÎO juin, 
l'ennemi ayant fait une attaque en foire, précédée 
de jet de pétrole enflammé. Ja V compagnie du 
8?', sous le commandement énergique du capitaine 
Verdavaine, est sortie de ses tranchée3 en feu et a 
contre-attaque Immédiatement, à coulis de bomlKs 
et de grenades; iect hommes, combattant debout sur 
le parapet et le parados avec une- bravoure et une 
ardeur admirables ont repoussé quatre attaques 
successives de l'ennemi et ont maintenu intact le 
front qui leur était confié. 

La 5° compagnie du 53' d'infantcrio : Saubino, 
lieutenant son chef, a défendu sa tranchéo attaquée 
de Iront et à revers, cinq fois chassés (le ses posi-
tions a, cinq fois, contre-attaqué et repris lo terrain 
perdu; s'est déjà signalée le 23 novembre 1014 com-
me une compagnie d'élite en arrêtant, a elle seule, 
une très forte attaque ennemie sur les tranchées de 
son secteur. 

Le 1'* bataillon de chasseurs a pied ; A .brillam-
ment contribué, le U août, au succès d'un combat 
au cours duquel il a enlevé a l'ennemi le premier 
drapeau, ce qui a valu au drapeau des chasseurs 
l'atiributlon de la Médaille militaire. 

La compagnie 15/12 du 7' régiment du génie : 
Sous le commandement de ses chefs, Ja capital ne 
Antoine et le sous-lieutenant Chabas, a fourni un 
travail ininterrompu pendant 130 jours, construi-
sant près de 7.000 métrés de sapes ou parallèles en 
première ligne et 3.000 mètres de réseau;; de lils de 
fer sous un feu violent; a contribué et dirigé l'orga-
nisation d'un secteur Important conquis à l'ennemi; 
dans les circonstances les plus difficiles et malgré 
des pertes continuelles, est restée toujeurs dans la 
main de ses chefs en conservant un moral parfait. 

Lejaille, sous-ingénieur de 2' classe des ponts et 
chaussées : Malgré les liombardements et la menace 
d'un obus qui, le 12 avril, a bouleversé son bureau, 
est resté à son poste; a nldé de tous ses moyens le 
service du génie pour tenir en état les routes et 
chemins utilisés par les troupes; a été hlessé par 
un obus qui tuait Mme Lejaille et blessait un de 
ses enfants. 

Devitlo, général commandant une division d'In-
fanterie : comme commandant d'une brigade, 
puis d'une division, a soutenu depuis si-; mois 
dans les conditions les plus difficiles une lutte 
Incessante exceptionnellement dure et acharnée, 
au cours de laquelle il n'a cessé de faire preuve 
de savoir faire et de très belles qualités de chef 
donnant' à tous journellement l'exemple de l'éner-
git, de la ténacité et du courage. 

L'iondlat, général de division, commandant une 
division, à qui a été conférée la Croix de Salnt-
Oeorges de i' classe, pour le motif suivant > com-
mandant, le 9 mai, une division chargée de J'at-
taque, a lancé ses troupes à l'assaut des tran-
chées allemandes avec une vigueur et un entrain 
qui leur a permis d'enlever, d'nn seul hond. la 
position ennemie et d'y faire de nombreux pri-
sonniers. 

Pomenet, aspirant à la compagnie 15/12 du 7* 
génie : uyant aperçu une patrouille ennemie, 
s'est élancé seul avec un sergent, menant en 
fuite deux allemands, en tuant un troisième ; 
blessé Immédiatement après par un éclat d'obu». 

Lemayeur, capitaine au 68' bataillon de chas-
seurs : glorieusement frappé en donnant a tous 
ses chasseurs l'exemple du devoir et du sacrifice. 

Boisson, sous-lieutenant au CS' bataillon de 
cliasseurs : blessé en se portant résolument, avec 
un entrain admirable, avec sa sectiam à l'attaque 
de forces ennemies menaçant un point de sa li-
gne ; n'a pas quitté son poste do combat, contl-
jusqu'à ce qu'il tombe mortellement frappe. 

Vibert, sous-lieutenant au 54» bataillon de chas-
seurs : grièvement blessé en enlevant brillam-
ment sa section à l'assaut. 

Bellon, sous-lieutenant au 54" bataillon da chas-
seurs : grièvement blessé à la fin d'un combat 
d'une journée entière 

Mesurer, sous-iliemtenant au 51* bataillon de 
chasseyrs : grièvement blessé. 

Bourguignon, capitaine au 217" d'Infanterie ; a 
Infligé à l'ennemi des perles sérieuses et lui a fait 
des prisonniers. 

Fabry, sous-lieutenant au 217" d'Infanterie : mal-
gré plusieurs blessures, n'a pas voulu être relevé, 
conservant son commandement jusqu'à co que 
l'ennemi ait été définitivement repoussé. 

Do Jerphanion, capitaine au 5S" d'infanterie': a 
courageusement ruilcvé sa compagnie sons un feu 
violent ; mortellement blessé, ne s'est laissé 
transporter qu'après avoir donné les ordres d'exé-
cution d'une contre-attaque. 

Garreau. sous-lieutenant du 7" génie : tué d'une 
balle dans une tranchée. 

Vaupre. canoniiier servant au 3' d'arlillerlo co-
loniale : n'a pas hésité à se porter en avant, sous 
un feu particulièrement intense i a reçu une bles-
sure au cours de sa mission qu'il a tenu à rem-
plir jusqu'au bout. 

GJncUier, caporal an 27' bataillon de chas-
seurs : énergie et courage remarquables.-

Charret. caporal au 27' bataillon de cliasseurs : 
détaché aveo son escouade en petit poste en avant 
des lignes ? n'a pu, par suil» d'un incendie très 
proche de son poste, être relevé qu'au bout de 48 
heurts ; a su, par son énergie, maintenir ses 
hommes en place sous le feu de l'ennemi et à 
proximité du foyer de l'Incendie, arrêtant par 
ses feux des détachements allemands qui tentaient 
de se glisser dans nos. lignes. 

Batelier, chasseur au 27* bataillon : Cerné par 
des Allemands qui le sommaient tt se rendre, a 
Icncé sur eux on tuant plusieurs et a rejoint sa 
compagnie. 

Andreanl, sous-lleutenunl au ir,1' d'Infanterie : 
A ramené, face à l'adversaire, îles mltiui!|pii>.0< rn-
tlféee des tranchées poulsverMM; n été fui au mo-
ment où regardr.nt l)arw<f»lH lo talus. I| Indiquait 
à ses mitrailleurs la poslllon a oouuuer tt le ter-
rain a battre. • 

Mongello. sous-lieutenant an U'J' d'Infanterie : 
Prévenu que l'ennemi s'avançait en forces vers la 
partie de tranchée qu'il était chargé do défendre, 
a pris les dispositions les plus Judicieuses et les 
plus Tapides pour répondre à cette attaque, ce qui 
a permis de tenir tête i l'ennemi; a été tué. 

Ishard, sous-lieutenant au 15' d'infanterie : Char-' 
gé de tenir, avec une poignée d'hommes, un batv 
rage dont son commandant de compagnie lui mon-
trait l'importance, a répondu simplement ; « Soyel 
iranquiilc, nous saurons maintenir Intactes les bon-
nos traditions do la compagnie »; a succombé sou* 
lo nombre avec tous ses hommes. 

Régis, sergent-malor au 55' d'infanterie : A 6t4 
tué en entraînant bravement sa section à l'attaque.. 

Caries, sergent au 55' d'infanterie : Dévouement 
à toute épreuve et grand© énergie. 

Massol, sergent au 55' d'infanterie : Tué en en», 
traînant ses ho.nmcs, sous un feu des pjus vlolents-j. 

ltaynaud, sergent au 55' d'infanterie, grièvement 

Noëi soldat au 112' d'intanlrvle : Tombé face à) 
l'ennemi, en faisant debout le coup de feu sur u» 
groupe allemand qui menaçait do l'entourer. 

Perrier, soldat au 55' d'infanterie : Mortellement 
frappé en sa portant au secours d'un camarade en-
seveli. 

Carabe, sous-lieutenant au 27' bataillon de chas-
seurs : A su prendre sur sa troupe un ascendant 
moral indescriptible, est arrivé ainsi, au cours d'un 
combat, et malgré des feux convergents de toute» 
parts, à faire tomber entre nos mains des organisa^ 
lions ennemies très fortement défendues. 

Bayet. capitaine au 80" d'inïanterio : Blessé mor* 
tellement au cours d'une reconnaissance. 

Marty, sous-lieutenant au 80' dffhfanterie : Tu4 
en combattant bravement a un poste dangereux. 

Li PIRATERIE ALLEMANDE 

in PafeeM anglais était 
if 

li y avait sep! ceints psssaprs à bord 
Queenstown, 5 Septembre. 

Le paquebot anglais He'sperian, ayant si* 
ou sept cents passagers a bord, a été tor-
pillé hier soir, au large de Fastnet. , 

Le paquebot n'a pas coulé. 
Les survivants sont arrivés à Queens-

town sans vêlements. 
Un voilier a été également coulé. 

Londres, 5 Septembre. 
Le Lleyd annonce qu'après le torpillage dé' 

l'IIcspérian, le capitaine et vingt hommes 
sont restés à bord. Les passagers et une p*j> 
tie de l'équipage ont été débarqués à Queens-
town. 

Des secours ont été envoyés à VHesperian 
que l'on espère pouvoir remorquer au port* 

Londres, 5 Septembre. 
Le paquebot Ilesperian a été torpillé â! 

8 heures 30 du soir. Il allait de Liverpool iv 
Montréal et avale à bord TCO passagers et 
250 hommes d'équinage. 

Un remorqueur de Queenstown s'est porté; 
au secours du paquebot. Vingt blessés ont 
été débarqués à Queenstown. 

Parmi les passagers de VHcspcrian se trou*, 
vait uu soldat canadien, devenu aveugle, et' 
auquel la violence du choc de la torpille a 
fait recouvrer la, vue. 

Queenstown, 5 Septembre. 
LBesperian vogait sans déliance hier soir,,' 

à ia nuit tombante, quand, vers 8 h. 30. et 
alors qu'il se trouvait h environ 100 milles 
au sud-ouest de l'ile Fastnet, un sous-marin, 
allemand lui envoya tout à coup une torpille,, 
sans aueun avertissement préalable, attei-
gnant le paquebot juste en avant de la cham-
bre des machines. 

La force de l'explosion déchira une large" 
partie de la coque, et l'eau s'engouffra dans 
plusieurs compartiments étanehes. La plu-
part des canots de sauvetage de VHcspcrian 
purent s'éloigner vivement, remplis de pas-
sagers, mais on dit que le capitaine refusa 
de quitter son bord. 

Urî passager déclare que les secours furent 
admirablement organisés, et grâce à la télé-
graphie sans fll, des secours purent être ob-
tenus en moins d'une heure après l'envoi des 
radiotélégrammes. 

Londres, 5 Septembre. 
Le consul des Elats-Unis h Queenstown 

déclare qu'il n'y avait pas plus d'un ou 
deux Américains à bord de VHcsperian. U 
n'y a aucune perte de .vie américaine. 

UÎÎ frais-mais norvégien coulé 
Londres, 5 Septembre. 

Le Lloyd annonce rfue' le trois-mâts iflff 
région Ùlimt a -été coulé. Quatorze hom-
mes de l'équipage ont été sauvés. 

Dans le Caucase 
Pétrograde, S Septembre. 

Communiqué de l'état-major du Caucase 
du 3 septembre : 

Dans la région du littoral, un de nos 
canots à moteur s'est emparé de deue 
voiliers turcs chargés de vivres et a 
fait, prisonnier l'équipage arme. 

Dans la direction d'Ùlty, rare fusiU 
lade. 

Dans la direction de Melasghert, no», 
éclaireurs sont entrés en collision avec 
la cavalerie turque el dans la région des 
villages d'Alkhisa et de Khoulikn. 

Sur le reste du front, il ne s'est pro* 
duit aucun changement. 

Le Pape n'aurait pas envoyé sfe tâessaga 
a» présidant Wiison 

Rome, 5 Septembre. 
Le Carrière d'itaiia, organe catholique» 

écrit : 
Nous sommes en mesure d'assurer que la 

Saint-Père n'a envoyé aucune lettre autogra-
phe, ni aucun message en faveur de la paix 
au président Wilson, ni même, comme cer-
tains journaux l'ont supposé, l'original de Uï 
lettre pontificale aux peuples combattants et 
à«leurs chefs. Au contraire, il résulte des 
renseignements qui nous sont parvenus que 
le Pape n'a eu aucune occasion d'envoyer 
des lettres au président Wilson, depuis celia 
qu'il lui a adressée pour annoncer son avène-
ment à la papauté. 

si rorsfuer a 
Genève, 5 Septembre. 

La Gazelle de Francfort annnonc'e 9ù| là 
lieutenant Gunther, baron von Korstner, dont 
on se rappelle le rôle dans les incidents de 
Saverne, a été tué à la tète de sa compagnie. 

AVIS DE MESSE 

La messe do sortie de deuil de M'" PELLAT, 
sœur de l'artiste Lha-Rue, aura lieu mardi 
matin, 9 heures, en l'église de Saint-Jérômg 
(banlieue de Marseille). 

AVIS DE DECES 

M. et M" Léon Ruef ; M" veuve Henry Lévy, 
et ses enfants (Laufan, Suisse) ; M" vem'a 
Raphaël Bernheim et ses enfants (Belfort) : 
M- veuve Gabriel Bloch et ses enfants (Nan-
cy) ; M'" Pauline Bloch ; M. et M" Louis Caen 
et leur fille : M. et 1M"' Albert Lévv et leur 
lils ; M. et M" Albert Ebstein ; M. et M" Albert} 
Kahn et leurs enfants ; M. S. Kjihn ont la 
douleur de fuire part à leurs amis et connais, 
sancoa de la perte cruelle qu'ils viennent ù'iy 
prouver en la personne de 

Madame veuve Salomon BERNHEiM, 
née RUEF (de Nancy) 

leur sœur, belle-sœur, tante et alitée, décédés 
à Maraeille le 5 septembre, à l'ftge de (12 ans. 
et les prient d'assister aux obsèques qui au-
ront lieu demain mardi, a 10 heures, villa 
« Les Atidrès », au Pont-de-Vivtuix. Des voi-
tures stationneront de 8 h. 45 à 0 h. 15. plat a 
Saiut-Feri'éol. On no reçoit ni fleurs ni cou-
ronnes. 

La Société des Anciens Sous-Officiers Bri-
gadiers es Caporaux cia Marseille fait part »' 
tous ses membres de la perte de leur regret'â 
collègue LATOUR Ludovic, mort pour la Pa* 
trie et cité à l'ordre du jour. 
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Voici le dispositif du projet de loi sur l'al-
cool dont nous avons précédemment indiqué 
l'économie générale : I 

Les conditions de fabrication 
Article premier. — .Nul no peut se livrer a la fa-

brication, la distillation et la recUflcatlon de 1 al-
cool sans licence. 

N'ont droit à la licence que : 
1» Les distillateurs et lxmtlleurs de profession, 

gous réserve qu'ils soumettront a la prise en charge 
une quantité minimum do 200 litres d'alcool pur 
liai- campagne de distillation ou qu a- défaut ils 
payeront lés droits sur la différence ; 

2» Les bouilleurs de cru distillant chez eux, sous 
ia reservo ci-dessus cepriméo pour les distillateurs 
et bouiliteurs de i>rofession, ou distillant dans les 
ateliers publics de distillation prévus par l'article 
U de ia toi du 22 avril 1905 ; y 

30 Les bouilleurs ambulants, a cliarge a effectuer 
leurs opérations dans les ateliers publics de distil-
lation ; . ,, _>'.-. y. 

t,o Les associations coopératives ou syndicats 
professionnels composés de 50 exploitants au moins 
et légalement constitues pour la distillation do la 
récolte de leure membres dans les locaux agréés 
par l'ad.Tnii*istra.tk>n des Coutribulttons indirectes 
èt sépares de tous autres locaux par la voie pu-
blique. 

Les producteurs de ces diverses catégories sont 
Astreints aux obligations résultant des règlements 
d'administration publique qui sont actuellement en 
vigoeuir pour «fcacune d'elles et de ceux qui pour-
raient les modifier dans l'avenir. 

La licence est gratuite pour les bouilleurs de oru 
effectuant Jours opérations dans les atellerB publies 
<io distillation, pour Jes Syndicats professionnels et 
Jes Associations coopératives. Le taux en est réglé 
jxmr les autres catégories de producteurs confor-
îuément à l'article l" de la loi du 29 décembre 
1H00. 

Art. S. — Les quantités d'alcool produites sont 
Intégralement passibUes de l'impôt. 

Les boulileurs qui demanderont l'ouverture d'un 
romipte jouiront de Ja déduction actuellement ac-
cordée aux entretpositaires pour outillage, coulage, 

' éTOpûratiou ot autres déchets de magasin. 
Liés récoltants qui voudront acquitter l'impôt Im-

médiatement après ta distillation bénéficieront 
d'une remise de 10 % représentant à forfait cette 
déduction. 

Art; 3. — Sans préjudjee de la réglementation ac-
tuellement en vigueur sur les alambics, l'adminis-
tration pourra ordonner le dépôt des alambics ou 
parties essentielles des alambics dans les locaux 
dont elle aura la clef. 

Dans le délai d'un an à compter de la promulga-
tion de la présente loi, les propriétaires récoltants 
Ijossesssurs d'alambics pourront demander le ra-
chat de ces appareils par l'Etat. La valeur de cha-
que appareil sera fixée par une Commission arbi-
trale composée dans chaque arrondissement du 
6o;'.s-préfet et dans l'arrondissement chef-lieu du 
becrétailr© général, d'un représentant de l'adminis-
tration des Contributions Indirectes, d'un repré-
sentant de l'administration des Domaines, d'un 
conseiller d'arrondissement désigné par ses collè-
gues, d'un industriel ou commerçant désigné par 
lo piréfet. 

Des arrêtés ministériels détermineront le mode de 
fonctionnement des Commissions prévues au pré-
sent article, ainsi que les conditions dans lesquelles 
1rs appareils devront être présentés. 

Art. 4 — Tous les terrains plantés en vignes ou 
e.n arbres fruitiers dont l'exploitant est possesseur 
d'un alambic ou a fait distiller au cours d'une des 
trois dernières années partie de sa récolte par les 
soins d'un bouilleur ambulant seront dégrevés 
pendant dix ans d'une somme égale a la part de 
l'Etat dans l'impôt roncier. Toutefois, ce dégrève-
ment est limité par un même exploitant à une 
BUpertide maximum de deux liectares et à une va-
leur locative maximum imposable de 500 fr. 

Ce dégrèvement s'ajoutera, le cas échéant, à 
celui qui est prévu pour les petites cotes par 
l'article 30 de la loi du 29 mars 1914 et s'imputera 
sur le surplus de la cote en principal et centimes 
additionnels. 

L'exploitant aura droit de répéter BUT le pro-
7îriétaire Je montant de l'ordonnance de dégrève 
ment délivrée au nom de celui-ci. 

Le dégrèvement est accordé au vu da déclara-
tions faites aux recettes buralistes, dans la forme 
et les délais- qui seront fixés par arrêtés du minis-
tre des Finances. 

Art. 5. — Les pénalités et la procédure prévues 
eu ce oui concerne la VUle do Paris par les arti-
cles 14 et 15 de la loi du 21 juin 1873 sont appli-
cables, en tous lieux, fi la fabrication, la distil-
lation et la rectification de l'alcool sans licence, 
ainsi qu'à, la détention d'alambic nom déclaré. 

Le droit de consommation 
Art. 6. — A partir de la promulgation de la 

*>iésento loi le droit de consommation sur l'alcool 
est élevé à 500 fr. par hectolitre d'alcool pur. 

Les droits d'entrée et toutes taxes locales BUT 
l'alcool sont supprimés. 

Sont maintenues sous leurs sanctions ipeclales 
les dtrpositlons relatives aux fraudes constatées, 
eolt !i l'entrée et à l'intérieur des villes, 6olt à 
l'extérieur dans Jes rayons déterminés par les lois 
existantes. 

Les apéritifs 
Art. 7. — Une surtaxe de 100 fr. par hectolitre 

d'alcool 'pur est établie en addition' au droit géné-
ral de consommation sur les lUaueurs. les bois-
sons apéritives autres qu'à base de vin, les ver-
mouths et les vins aromatisés. 

Toute personne voulant se livrer à la fabrication 
do ces produits est tenue d'en faire au préalable 
Ja déclaration à. la régie. Les fabricants sont sou-
mis en tous lieux aux visites et vérifications du 
service des Contributions Indirectes. Est considérée 
comme fabrication toute opération ayant pour 
effet d'augmenter la teneur en alcool des produits 
passibles de la surtaxe. 

Des comptes distincts do ceux concernant les au-
tres spiritueux et soumis aux mêmes règles sous 
les mimes sanctions pénales seront tenus chez 
les fabricants et chez tous les commerçants assu-
jettis aux vérifications du service. 

Art. 8. — Est interdit l'emploi, pour aromatiser 
Jes boissons splritueuses, de produits chimiques, de 
plantes ou d'essences renfermant parmi leurs cons-
tuants normaux de la thuyone. de l'aldéhyde ben-
zoïque. do l'aldéhyde et des éthers salicyllques. 

La teneur globale maximum en essences de toutes 
fortes que peuvent renfermer Jes boissons alcooll 
ques livrables à la consommation est fixée à 
0 gr. 50 par litre. 

Tous produits ayant en essence une teneur supé-
rieurs au maximum fixé en vertu du paragraphe 
précédent, ainsi que tous extraits et produits con-
r entrés propres ît la fabrication des boissons visées 
par l'article 7 seront soumis aux dispositions de 
l'.-irlicle 17 de la loi du 30 janvier 1907. 

Hs circuleront sous le lien d'un acqult-à-caution 
garantissant le payement du double de la surtaxe 
sur la quantité de liqueurs qu'ils peuvent Eervtr 
A. fabriquer. 

Les contraventions aux dispositions du présent 
article seront punies des peines prévues à l'article 
is de celte mémo loi. 

Les contestations qui pourront s'élever BUT la 
nature des produits visés au présent article seront 
déférées aux commissaires experts, dans les formes 
prévues par les lois des 27 juillet 1S22, 17 mal 1SS1 
tt 11 janvier 1892. 

La déclaration obligatoire 
' Art. 9. — Tous fabricants, commerçants ou dépo-
«Itaires do spiritueux, en tous lieux, Paris compris, 
devront, dans le délai do trois jours do la promul-
gation da la présente loi, faire au bureau de la 
régie la déclaration des quantités existant en 
leur possession, en indiquant séparément les pro-
duits visés par l'article 7 et parmi ceux-ci les 
produits déjà atteints par l'article 15 de la loi 
«lu 30 janvier 1907. 

Ces quantités seront reprises par vole d'Inventaire 
et Immédiatement soumises a la- différence entre 
les impôts édictés par l'article 0 et l'article 7, d'une 

part, et les taxes générales et locales précédemment 
acquittées, d'autre paît. Un délai U'uu mois sera 
accordé pour Je payement. 

Toute ' quantité non déclarée sera passible du 
double du complément d'impôt exigible^ 

Art. 10. — Toute personne, autre qu'un Indus-
triel ou commerçant soumis aux vérifications du 
service des contributions indirectes, qui distillera 
chez elle ou qui, par application de l'article 2, 
paragraphe 2 do la présente loi. demandera l'ou-
verture d'un compte pour des eaux-de-vie de nou-
velle fabrication provenant de sa récolte, devra 
déclarer et soumettre à la prise en cliargo les 
spiritueux préalablement en sa possession, sous 
déduction des quantités dant la libération aura 
été justifiée. Toute quantité qui n'aura pas été 
déclarée sera passible du double droit. 

Art. il. — A Ja condition d'avoir été produits 
et d'être restés constamment emmagasinés dans des 
locaux séparés par la voie publiquo de tous locaux 
qui contiendraient des spiritueux quelconques 
n'ayant droit qu'aux titres de mouvement sur 
papier rose, ' les vermouths, vins de liqueur et 
liqueurs, fabriqués avec des alcools ou eaux-de-
vie ayant droit à l'acquit blanc prévu par les 
articles 23 et 24 de la loi du 31 mars 1903, pour-
ront également être mis en circulation sous le 
couvert d'un titre de mouvement spécial sur 
papier blanc, dont le type sera déterminé par l'ad-
ministration des Contributions Indirectes. . 

Art. 12. — A partir du i'r janvier 1917, les 
déductions allouées aux entreposlîalrcs sur les 
spiritueux en leur possession pour ouijlage, coulage 
on déchet de magasin, sont exclusivement réser-
vées aux eaux-de-vie et alcools naturels définis 
par les articles 23 et 24 de ia loi du 31 mars 1D03 
et emmagasinés dans les conditions prévues par 
l'article 3 de la loi du 15 juillet 1907. 

Les droits sur les spiritueux sont acquittés au 
moment de l'expédition â la consommation ou 
Jo;s de Ja constatation des manquants. 

Les alcools ne jouissant plus des déductions 
pourront être emmagasinés dans des entrepôts 
réels pour y être conservés sous la surveillance 
permanente du service des Contributions Indirec-
tes : décharge sera donnée des manquants qui s'y 
produiront. 

Ces entrepôts seront établis dans toutes Jes villes 
qui en feront la demanda en prenant l'engagement 
de pourvoir à tous les frais, conformément à l'ar-
ticle 10 da la loi du 27 février 1832 : 11 sera pourvu 
par décret aux mesures réglant l'organisation et 
Je fonctionnement do ces établissements. ' 

Est élevé à 5 % le taux du déchet de fabrication 
prévu par les alinéas 2 et suivants de l'article 10 
de la loi du 16 décembre 1S97. 

Art. 13. — Les expéditeurs de boissons exerceront 
vis-à-vis des destinataire?, mais sans pouvoir pré-
judicler en aucun cas aux droits et privilèges do 
la régie, le privilège défini par l'article 47 du 
1er germinal an XIII, pour le recouvrement des 
droits réglés par eux, sous la réserve qu'ils exer-
ceront leur revendication dans le délai d'un an 
à partir du payement. ; 

Art. 14. — L'échange, en franchise de droits, 
do boissons refusées par le destinataire, ainsi que 
le déplacement, en franchise de droits, de boissons 
faisant dans un débit l'objet de vente publique 
après cessation de commerce, décès, liquidation 
judiciaire ou faillite, peuvent être autorisés par 
l'administration des Contributions Indirectes, sur 
justification de la situation régulière de ces mar-
chandises au regard des lois fiscales. v 
"Art. 15. — Les préparateurs et fabricants de pro* 
duits de parfumerie pourront travailler en entre-
pôt réel dans des locaux agréés par l'adminlstr'a-
tlon des Contributions indirectes et agencés da 
telle sorte que nulle sortie ne pourra être effectuée 
sans être soumise à la vérifieatoln du service. Dé-
charge sera donnée des manquants qui s'y produi-
ront jusqu'à concurrence de 5 % des sorties an 
maximum. Les frais de surveillance jfcrmanente à 
la sortie seront remboursés à l'Etat. 

La part des communes dans le produit 
ds l'impôt 

Art. 16. — TJn cinquième du produit de l'Impôt 
prévu par l'article 0 sera attribué chaque année 
aux communes et réparti entre elles de Ja façon 
suivante : 

La Ville de Paris recevra deux cinquièmes de 
l'impôt afférent aux quantités livrées à la consom-
mateur dans l'intérieur de la ville. 

Les communes de la Seine; autre» que Paris, re-
cevront trois dixièmes de l'impôt afférent aux 
quantités livrées à la consommation dans l'ensem-
ble de ces communes ; cette somme sera distribuée 
entre elles au prorata de la population. 

Les villes de plus de 40.000 habitants (population 
totale) hors du département de Ja Seine recevront 
un quart do l'impôt afférent aux quantités d'al-
cool qui seront livrées â la consommation dans 
chacune d'elles. 

Les villes de-4.001 habitants au moins et 40.000 ha-
bitants au plus hors du département de la Seine 
recevront un cinquième de l'impôt altèrent aux 
quantités d'alcool qui seront livrées à la consom-
mation dans chacune d'elles. 

Le surplus sera réparti entre les autres com-
munes au prorata de la population. 

L'attribution ne pourra dépasser : 8 fr. par ha-
bitant (population totale) pour Paris ; 7 fr. 50 pour 
les villes de plus de 100.000 habitants, 7 fr. pour 
les communes do la Seine hors de Paris, 6 fr. 50 
pour les villes de 40.001 à 100.000 habitants en de-
hors du département de la Seine, 5 fr. pour les 
villes de 4.001 à 40.000 habitants. En aucun cas, 
l'attribution faite au villes de plus do 4.000 habi-
tants ne pourra être inférieure par habitant à celle 
qui résultera de l'attribution faite aux communes 
de population moindre. 

Le monopole de l'Etat pour les alcools 
dénaturés 

Art. 17. — A partir du 1" janvier 1917, l'Etat 
aura lo monopole de la dénaturatlon de l'alcool 
par le procédé général et celui do la vente ds l'al-
cool ainsi dénaturé, ainsi que de ralcooJ~eimple-
ment méthylé. 

L'Etat pourra également livrer les quantités d'al-
cool nature qui lui seraient demandées par Jes In-
dustries admises à la franchise du droit de con-
sommation et no supportant pas la dénaturatlon 
par le procédé générai. 

• L'Etat se procurera l'alcool nécessaJire à ces be-
soins par adjudication ou, à défaut, par des mar-
chés de gré à gré. TJn décret pris sur la proposition 
du ministre des Finances fixera le prix de vente 
au détail, de cinq ans en cinq ans, de manière à 
couvrir approximativement le prix d'achat de 
l'alcool, l'emmagasinage, les frais de conservation, 
les remises au commerce en gros. 

Le coût du dénaturant, lequel sera fourni par 
l'Etat, les Irais de surveillance des établissements 
admis à employer des alcools exempts du droit do 
consommation et non dénaturés par le procédé gé-
néral et, s'il y a lieu, les déficits lalesés en cas 
d'insuffisance du prix de vente seront couverts par 
la taxe de fabrication instituée par l'article 59 de 
la loi du 25 février 1901 et limitée aux alcools im-
posables. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS \ 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports do Marseille a été. hier, de 19 navi-
res, dont 18 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : la Moselle, Compagnie Slcard, ve-
nant do Casablanca, avec 2.571 tonnes divers ; le 
vapeur français Jeanne-Marie, de Toulon, sur lest ; 
le vapeur anglais Kashgar, de Yokohama, avec 
65 passagers et 4.040 tonnes dont 721 tonnes soie, 
cuivre, zinc, étain, coprat pour Marseille ; l'£'r-
nest-Simons, Messageries Maritimes, de f>*>ni;pie, 
avec 5 passagers et 2.271 tonnes divers ; le vapeur 
espagnol Manuel-Espallu, de Las Palmas et Barce-
lone, avec 140 tonnes divers : l'Hirano-Maru, va-
peur japonais, de Londres, avec 30 passagers et 
150 tonnes divers pour Marseille ; l'Harmonie, 

Transports COtlers, de Bastla, avec 540 tonnes cé-
réales : Ja, Jeanne d'^rc, Compagnie Transatlan-
tique, do Mostaganem et Oran, avec 5 passagers et 
73 tonnes vin, céréales, 5.301 moutons, 28 bœuls 
20 chevaux. 

Au départ : Je Duc-d'Aumalc, Compagnie Trans-
atlantique, parti pour Alger ; le Péllon, Compagnie 
Fïaisslnet, parti pour Bastla ; le vapeur français 
Kelly parti pour Oran. 

Blessé, réformé, 
un Poilu retourne au feu 

malgré l'autorité militaire 
Fils d'un instituteur de la Côtc-d'Or, Geor-

ges M... appartenait à la classe 1911 quand 
éclata la guerre. Le SIS août, près de Luné-
ville, il fut grièvement blessé alors que ca-
poral, chef de patrouille, il menait à bien 
une reconnaissance qui devait saitver son 
régiment. Cette action d'éclat lui valut les 
galons de sergent et uno citation à l'ordre.' 
Une balle explosîble l'avait atteint à la main 
droite, qui fut mutilée. 

Après quelques mois de soins, Il fut ré-
forme numéro un avec gratification et ren-
voyé dans ses foyers. Il ne pouvait croira, 
Ce modeste, qu'il eût mérité' la Croix de 
guerre qu'on lui remit alors. . 

il revint donc chez lui, et sa famille 
s'étonna de le voir constamment triste et 
mélancolique. Il ne pouvait confier aux siens, 
heureux de le revoir vivant et glorieux, qu'il 
avait la nostalgie de la tranchée, que son 
cœur d'intrépide soldat, son âme d'ardent pa-
triote se désolaient de ne pouvoir plus pren-
dre part à la grande lutte. 

En secret, il avait écrit au ministre de la 
Guerre, exposant son cas, disant être encore 
capable de faire le coup de feu et servir son 
pays ; la réponse avait été une -amère dé-
ception. 

Alors, le 22 août, il partit sans rien dire 
et regagna, à Châlons, le dépôt de son régi-
ment, d'où il adressa, presque aussitôt a 
l'une do ses tantes habitant Dijon la lettre 
suivante : 

Chère tante, 
Me voici reparti. .Te veux savoir si l'on voudra 

de moi à Comrnercy. J'ai trouvé des copains qui 
s'en vont se battre; je ne peux me faire à l'idée 
que ceux de mon âge se font casser la figure 
pendant que mol je suis tranquille chez mes 
parents. Ne t'en fais pas pour moi, pas plus que 
je ne m'en fais. Préviens les miens, s'il te plaît; 
dis-leur que je pars lieureux et qu'ils ne se cha-
grinent pas. Je reviendrai. 

Affectueux baisers à toute la famille. 
Georges M... 

Quelques jours plus tard, les parents eux-
mêmes de ce brave apprenaient la fugue pa-
triotique de leur fils, qui, pour servir à nou-
veau la France, avait renoncé à ses galons, 
et simple soldat, leur adressait des tranchées, 
où il était déjà, le mot sublime que voici : 

Citera parents, 
Je suis arrivé ici ce matin. J'ai rencontré des 

camarades partant au feu; je me suis faufilé au 
magasin, où je me suis habillé et équipé tout 
seul, comme un grand garçon. Me voici donc revenu 
vers les copains; j'en al retrouvé beaucoup; tous 
m'ont lait un accueil enthousiaste; j'ai été heureux 
de les revoir. Excusez-moi pour la peine que je 
vous cause, mais, que voulez-vous ! je ne pouvais 
pas me sentir tranquille à la maison à la pensée 
que mes camarades sont en danger. Ne vous faites 
pas de mauvais sang pouT moi, Je ne m'en fais pas. 
lîncore un fois, pardonnez-moi et ne soyez pas 
tristes. 

Votre fils qui TOUS aime, Georges M... 
Comment, avec de tels soldats, ne pas Être 

sûr de la victoire I 

Le Paiement des Allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 30 juillet au 20 août, aura lieu 
le mardi 7 septembre, de 9 heures à 4 heures, 
dans les perceptions ci-après : 

La. perception de Ja rue de la République. 8, 
paiera : les bénéficiaires du 4* canton du numéro 
2.001 à 3.000. 

La perception de la rue Clapier, i, paiera : 
Jes bénéficiaires du 7' canton du numéro 4.471 et 
au-dessus. 

La perception de la rue de la Darse, M, paiera : 
du numéro 5.601 à G.00O. 

La perception du boulevard des Dames,88,paJeira : 
du numéro 2.251 à 2.300 du 3 canton et de 2.251 à 
2.000 du 4* canton. 

La perception de la rue Sainte-Claire, », paiera : 
du numéro 4.501 à 0.000 du 6« canton. 

La perception de la rue Duguesclln, 8, paiera : 
tous les retardataires. 

La perception de la.ru» du Coq, 17, paiera : 
du numéro 3.251 à 3.75pMu 7" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thunnêr,12, 
paiera : les bénéficiaires du 11" canton,«Iu numéro 
3.800 et au-dessus. JLJ 

La perception de la ruçraradls, 118, paiera : 
tous les retardataires. 

La perception do la rue Marengo. 71, paiera : 
du numéro 2.231 à 2.750 des 10" et îr cantons. 

Il est rappelé aux allocataires que n'ont 
plus droit aux majorations qui leur ont été 
accordées les enfants ayant atteint l'âge de 
16 ans ou disparus par suite de décès ou de 
tout autre cause. 

Cessent également d'avoir droit au secours 
do l'Etat les familles des hommes renvoyés 
provisoirement dans leurs foyers et des mili-
taires à solde mensuelle. 

Déclaration devra être faite à la Préfecture. 
Les enfants qui vont avoir 16 ans doivent 

être déclarés â l'avance. 
^> 

LES « VACAICES > DES CHEMINOTS 
M. Déguise, député do l'Aisne, a adressé la lettre 

suivante à M. le ministre des Travaux Publics : 
Tout le monde est, d'accord pour rendre 

hommage au dévouement des « cheminots ». 
Que ce soit aux premières heures do la mo-
bilisation ou depuis, pondant cette année si 
longue et si lourde pour eux, ils ne se sont 
point relâchés d'un labeur exténuant, pro-
longé, et ils ont ainsi contribué, ils contri-
buent encore, parallèlement à nos combat-
tants, à la grande tâche de la défense et de 
la victoire nationales. 

Dans tous les services, même,ceux où l'élé-
ment féminin a dû se .substituer aux employés 
partis aux armées, le zèle, l'abnégation ont 
été de tous les instants. 

Il convient d'espérer que les compagnies 
ne marchanderont pas à leur admirable per-
sonnel les satisfactions qu'il réclame. 

En tout cas, la reconnaissance du pays 
lui est acquise. Mais ne pourrait-on la lui 
témoigner d'une façon tangible ? 

Déjà,, un certain nombre de parlementai-
res ont demandé, pour les employés de la 
voie mobilisés, le droit aux récompenses 
créées pour les combattants et justifiées sou-
vent par un héroïsme professionnel qui, poui 
être modeste, n'en est pas moins grand. 

Dans un autre ordre d'idées, vous n'igno-
rez pas, Monsieur le Ministre, que les per-
missions et les congés sont supprimés pour 
la plupart des agents. Les « repos » eux-
mêmes sont réduits souvent à l'extrême li-
mite. 

Or, pour l'armée, on vient de prendre une 
série de mesures bienveillantes, humaines, qui 
permettront à tous les hommes, à tour de 
rôle, d'avoir environ une semaine de loisirs. 

Pourquoi les cheminots n'auraient-ils point 
levtrs vacances, d'ailleurs accordées aussi, 
malgré les hostilités, à des administrations 
moins surmenées ? 

Je sais. Monsieur le Ministre, que c'est lo 
département de la Guerre, sans doute, qui 
doit être appelé à trancher la question. 

Mais je connais votre esprit de justice ; 
je suis donc assuré de trouver en vous, au-
près du pouvoir compétent, le meilleur in-
terprète et le plus chaleureux avocat d'une 
corporation qui, entre toutes, a bien mérité de 
la Patrie. 

Je me résume en demandant pour les em-
ployés de toutes compagnies le droit aux per-
niissions réglementairement données aux sol-
dats, avec le transport gratuit. 

Revue Financière 
La Bourse de Paris a manqué encore de réelle 

animation oett9 semaine, et elle s'est montrée irré-
gulière. C'est ainsi que la plupart de nos Sociétés 
de Crédit ont fléchi, et que les Valeurs Indus-
trielles Russes ont reculé. Par contre, les Fonds 
Russes ont été demandés pour la plupart, et le 
Rlo-Tinto, après avoir très sensiblement reculé, 
s'est repris vivement. 

Nous croyons devoir rappeler quts les valeurs do 
la Défense Nationale, actuellement offertes au pu-
blic, sont : 

lo Les obligations de la Défense Nationale (100 
francs, 500 fr., 1.000 fr., etc.) émises à 96.50 %, rem-
boursables en 1915 au plus tard à 100 %, rapportant 
à 5 % des Intérêt payables semestriellement et d'a-
vance. A partir du l" septembre, compte tenu des 
Intérêts à courir jusqu'au 16 février 1913 et qu'on 
paie d'avance, elles sont délivrées contre verse-
ment d'une somme nette de 94 fr. 50. Le taux réel 
de placement est de 5.60 

2» Les bons de la Défense Nationale de 100 fr., 

AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La PECULE GIBET Lneto-Phosphatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. GO la boite da 300 grammes au 
lieu de i fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personns protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 
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Supérieur & tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Calêa 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postaux franco 
Env du pris-cour, sur demande 

DAME RÉFUGIÉE 'ffiSSSÎ 
belles fourrures, désirerait les 
vendre à un prix bon marché, 
ainsi qu'un très beau manteau 
astrakan, longueur lm30, et un 
en loutre. S'adresser, 56. allées 
de Meilhan, au 3e. 'Pressé. 

CARTES POST. 
2 fr. lé cent. Echantil. 0.95 
Rernier 47. r Lancvy. Paris. 

ECOLE BENAVE 
20, boulevard du Musée 

COamBILIÏ l STEHG-DACmGOTHIE 
Calligraphie 

français, anglais, espagnol 
des ouvriers 

tonneliers 
(rebatteurs). Salaire, sept fr. 
S'adresser chez Savon, chemin 
de la Madrague, 8. 

OU PIHTO VENDE 
Mm el Mm 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MÀISTBB, pïace Préfeotore, 1 
MARSEILLE 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11. a 
la droguerie. 

Mon d'Accouchement 
M- Bassas Caillot, sage-fem-

me, prend pens., place enfants 
sans formai. Soins, dise, cor-
resp. Prix modérés, 4, boule-
vard de la Madeleine, Marseille 

l.R. Carrossier. 

Appartements Meublés 
CMBRES & CUISIRES. 

46, rue Fortia, 46 * 

CwpBtirs-Palranniers 
cherchent associé sérieux pour 
entreprise des équipements mi-
litaires ou autres. Ecrire A. G.. 
41, rue Longue-des-Capucins. 

sérieuse,société agréa-
ble, connaissant la 

Côte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Pérou, bd d'Athènes. 67. Mar-
seille. 

500 fr., 1.000 fr., etc.), à trois mois, a six mois, ou 
,a un an ; ils rapportent i % l'an, s'iJs sont à trois 
mois, et 5 % l'an s'ils sont à sU mois ou à un 
an. Le taux réel do placement est do 5.25 %, 
compte tenu du palment anticipé des intérêts. 

3° Les bons de Sa Défense Nationale do 5 fr. et de 
80 fr., éinia par les bureaux do poste ; ces bons 
sont ;i éclié.mco d'un an et rapportent 5 % il terme 
éolm ; si l'on souscrit aux obligations,' ces bons 
sont imputés sur le prix du titre, pour leur va-
leur nominale augmentée do 0'02 (bons de 5 tt.) ou 
do 0'OS (bons do 20 fr.) par mois entier éebu depuis 
Jcur émission. 

Nous sommes a même de dire que la seconde 
tranclio des Bons municipaux de la Ville de Paris 
a rencontré auprès du public le mûme accueil fa-
vorable quo celui qui avait été réservé à la pre-
micro tranche de 8.') millions de francs. 

En effet, les demandes ont été si suivies, que le 
montant offert est, à. l'heure actuelle, atteint, et 
que la souscription se trouve, par conséquent, closo. 

Ce nouveau succès n'a pas lieu de surprendre. 
En raison du crédit hors do pair dont jouit la 
Vlllo de Paris, les nouveaux Bons constituent un 
placement temporaire do tout repos, placement qui 
est en même temps très rémunérateur, l'intérêt 
net de tous impôts étant de 5 fr. 25 % par an pour 
les Bons i 6ix mois et de 5 fr. 50 % par an ixmr 
ceux a un an. Do plus, divisés en coupures dont 
les plus petites sont de 500 et mémo de 100 francs, 
lis conviennent aussi bien aux petits épargnants 
qu'aux gros capitalistes qui, les uns comme les au-
tres, auront lo droit, avec eux, de souscrire par 
préférence aux emprunts qui pourront être émis 
avant Jeur échéance. 

: 

La Solidarité nationale 
DONS ET SECOURS 

M. lo préfet a reçu pour les Œuvres d'as-
sistance : de la direction du Casino-Varié-
tés, prélèvement sur recettes des représenta-
tions Mislinguett, 1.256 fr. ; de M. Sabatier, 
directeur du Pensionnat Saint-Gabriel a 
Saint-Anne 35 îr. ; de M. Palet, directeur dé 
l'établissement « La Forêt », rue Abbé-de-
l'Epôe, 59, 4 fr. 45 ; de M. Sauveur, directeur 
du Casino de la Barasse 14 fr. ; de MM. Fra-
gier et Mûris, directeurs des Nouveautés 
17 fr. 50 ; de M. Rossi, directeur du Garden-
Park (Prado, 335) 50 fr. ; de MM .le com-
missaire central, les commissaires de police, 
l'inspecteur et agent comptable (souscrip-
tion du mois d'août), 170 fr. ; de M. Stefe-
nelli, agent de la Compagnie des Message-
ries Maritimes à Batoum, pour les orphe-
lins de la guerre, 19 fr. 70 ; de M. Font, au 
nom du Comité de secours des fonctionnaires 
du Lycée de garçons, pour les réfugiés des 
départements envahis, 50 Ir. ; du service 
sédentaire des douanes, pour les sociétés de 
secours aux blessés, 337 fr. ; pour les famil-
les des mobilisés, 337 fr. ; de M. de sous-
brigadier Pierre Mathet, pour les soldats 
blessés, 5 fr. 

d'autre part, un anonyme a remis entre 
les mains do M. le préfet, contre billets de 
banque, la somme de 22 livres sterling' et lfZ, 
et 2.000 francs en or pour être versés par ses 
soins' à la Banque de Ff ance. 

M. le maire a reçu les dons suivants : 
le personnel de la Société du Gaz et de l'Elec-
tricité de Marseille, boulevard du Muy, pour 
l'entretien de lits pour blessés militaires à 
l'hôpital de la rue François-Moisson, 1.500 fr. ; 
treizième versement (août 1915) du personnel 
du Service sédentaire des Douanes, pour 
l'Œuvre des mutilés, 175 fr. ;' pour l'hôpital 
du Château-des-Fleurs, 175 fr. ; le persoitnel 
de la Bourse du Travail de Marseille. Verse-
ment mensuel (août 1915),. pour les familles 
nécessiteuses, 35 fr. ; le personnel des ateliers 
Hubert de Vautier, 23, boulevard de Stras-
bourg, pour l'hôpital de la rue Lessor, 35 fr. 

M. Louis Morhange, 62, avenue du Prado, 
pour les mutilés, 20 fr. ; Commission de se-
cours des fonctionnaires du Lycée de gar-
çons, pour les familles nécessiteuses, 50 fr. ; 
versement mensuel (août 1915), du person-
nel de l'Etat de l'école pratique de commerce 
et d'industrie de jeunes filles, cours DevU-
liers, pour les blessés, 106 fr. 50. 

Versement pour le mois de septembre du 
groupe marseillais des agents du service 
actif des douanes. Pour les diverses Œuvres 
instituées dans la commune de Marseille, 
50 francs. 

M. Jacques ScTiuM, S6, rue île Rome, pour 
les mutilés, 20 francs. 

Les dames du Miarché Central, pour les 
blessés, 30 francs. 

du lour suivant : « Le bnreav fédéral approare la, 
circulaire ministérielle prescrivant lo respect de lsj 
liberté do conscience en matière de religion pou» 
les militaires et civils dans les hôpitaux et ambu-
lances, ainsi que lea militaires de toutes armes 
sur le front. » 

Tous nos COIS/ÏPÏ.ETS sur 
mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

La Fédération des antl-religleux des B.-du-Rh., 
sur la proposition du citoyen Bracq, a voté l'ordre 

ïentss ou Achats 
ds Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent Être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le iournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions da son tarll 
local ordinaire. 

La loi sticule (article S) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine do la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8» au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de. l'acte, les noms 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

h l'taï Tailleur j ffi: if-^.f bo. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, S7 A 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SA1NT-ETIENME. GRENOBLE 

Les docteurs conseillent; 
pour DOS bains, ces douches^ 
massages,bains de oaoeur, etc., 
de choisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, (4. 

Publications ris iariaye du 4 Septembra 
Coll Juan, cuisinier, et Amer Oatallna. — AgiinS\ 

Jean, dessbiatour, et Simon Lucie. — Amato Cap. 
mol, journalier, et Grassi Marie. — Ruocco Maiius, 
fei-bdantier, et Wacé Virginie. -- Balajat Alfred, 
employé, et Boitard Mario. — darda Prudencto, 
journalier, et Cortès Joscta. — Admcttter Juan, 
maçon, et Ayora Dolorès. — Rcemama Abraham, 
docteur en médecine, et Cohcu-Rosa Mathilde. — 
Marchant Louis, chaudronnier, et Franjon Léon» 
tine. — Youst Lajsare, cliarretier, et I>e Rosa Glu* 
lia, — Bounelly Marins, coiffeur, et Usson Alber* 
tine. — Duffour Jean, boulanger, et ImbeTt Hot» 
tense. — Aroucci Raphaël, pêcheur, et Stamegnal 
Mario. — BareeJo Pablo, cordonnier, et "Nardlitl 
Fortunée. — Pezzoli Luigl, meunier, et Verges J<V. 
romino. — Graffino Giuseppo, journalier, ci Bavai 
Joséphine. — Cavalieri Juliano, tapissier en meu-
bles, et Jouanin Albertine. — Mas Rainôn, bottier, 
et Paresttn Magdeleine. Thumln Gaston, em-
ployé, ot Rognon! Marguerite. — Slnlbardy Joa-
chim, chaudronnier, et Solarl Marie. — RournilJiaxJ 
Jean, employé de commerce, et Morton Annie. — 
Stobiac Louis, limonadier, et Baudtn Berthe. —< 
Payan Antoine, mécaniaien, et Marchislo Reine. —*' 
Lutz Frédéric, métallurgiste, et Poési Louise. -A. 
Parer Jean .géomètre, et Chrétien Marie. — Sam« 
bucy Fernand, propriétaire, et Albat Charlotte. — 
Gauthier Joaohlm, charpentier, et Vian Jeanne. —. 
Brémond Marius, serrurier, et Stenger Sophia. —. 
Griffa Dominique, journalier, et Deprad Zoo. —a 
Blanc Adrien, terrassier, et Chiara Mario. — Rous. 
sellier Guillaume, docteur en médecine, et Cauvet 
Renée. 

Ts'IlMaii© «lia Travail 
■vw On demande un jeune homme de 16 Si 

13 ans, pour faire les courses. S'adresser au 
Bazar do la Ménagère, 18. rue de la Répu« 
blique. 

M* On demande des mécaniciennes aveu 
leur machine et des ouvrières pour faire des 
boutonnières passe-poils. S'adresser rue de la 
Darse, 9, au 3°. Très, pressé. £ 

vw On demande une ouvrière et une denvu' 
ouvrière modistes, spécialité pour enfants, 
chez Mme Bouger, rue Tapis-Vert, 22, au 2\ 

vw On demande une ouvrière lingère. une 
ouvrière pour chemisettes et peignoirs et unei 
placière pour la lingerie fine, à domicile, 
Caillac et Coste, 1, rue Grignan. 

vw On demande de bonnes demi-ouvrière^ 
tailleuses, rue Sainte, 105.' Sonnez deux fois. 
Pressé. 

vw On demande une demi-ouvrière et unij 
apprentie pour tailleur, payée de suite, rus, 
Breteuil, 4, au 58, au fond du couloir. 

vw On demande des ouvrières tricoteuses 
pour chandails et chausettes. ayant leur ma-
chine, pour travailler chez elles. S'adres. rua 
de Rome, 93, au 2». 

vw On demande une pompiôre, 14, rue des 
Fabres, au 3°. 

vw On demande homme non mobilisable 
pour la vente Gomme Russe, cours Belsunce,-
en face le bar Américain. 

vw Bonne margeuse aux taquets et deirjlt 
ouvrière sont demandées à l'imprimerie, rais 
Martin, 8. ï 

2e «yjç Le bar-restaurant 
HïloBarnato, 44, rue Eu-

gène-Vigne, Beaucaire, est ven-
du à pers. désig. dans l'acte. 
Oppos. dans les dix jours chez 
M. Jouve, agence dit Comtat, 
rue des Chevaliers, Avignon. 

acheter pour la 
Corso Auto ro-

buste et de marque, faire offre 
docteur Franchi, 36, rue de 
Rome (au fond). 

dans maison con-
fortable, très belle 

chambre meublée avec cabinet 
de toilette, salle de bains, dou-
che, électricité, avec ou sans 
pension, 4. quai de la Joliette. 
au 2° étage. 

I fiioiiEaoiiisliiàs" 
!| du MARDI et du VENDREDI 
g= «ont reçues chez tous nos correspondants ** 
S? dépositaires de la région ?m .— 
if ©.50 la ligrs — Minimum 2 lignes ^0 

■•^1 Offres et demandes d'emplois ; achats, 
Hl vente et échange de fonds de commer* 
Jj| ce ; location d'appartements, chambres, 
jp villas, campagnes, chasses, etc.; occà-

sions diverses, ventes et achats ; cours 
H| et institutions ; hôtels et pensions do 
jjji famille ; objets perdus ou trouvés ;. 
g mariages ; petite correspondance, etc.., 
Hl Ce3 annonces doivent nous parvenir 
f|| à Marseille la veille de leur insertion 

avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 

Hl de poste. 
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FRAISEUSE, ÏSraiR 
fonte à vendre, Garago Paim-
3aré, Antibcs. 

un ouvrier 
chaudronnier 

S'adresser aux Papeteries du 
Rhône, Arles. 

nrnrtBi par ouvrier bijoutier, 
i LOMU samedi soir, parcours 
boulevard National et environs 
bague chevalière brillant. Rap-
porter contre récompense chéa 
Henri Bouteille. 40, rue Hoclji' 

Le Gérant : Vicron ni; Y RIES 

Iinp.-Stèr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 septembre 

r- 72 —. 

Grand roman d'actualité 

TROISIEME PARTIE 

Prisonniers en Allemagne 

« Je leur dois bien ce minimum d'égards. 
Ils sont ce qu'ils sont ; en tous cas, jusqu'à 
preuve du contraire, je n'ai eu moi qu'à me 
louer de leurs procédés, et. ils seraient en 

• droit de trouver les miens un peu mufles, 
quand ils apprendront que j'ai joué la fille 
de l'air. 

<i Puis, qui sait s'ils n'auraient pas reçu, 
enfin, une lettre ? » 

Ce fut papa Vacker qui vint lui ouvrir. 
A la vue du jeune homme, sa contenance 

trahit un trouble extrême... 
— Ah ?... c'est vous bégaya-t-11, per-

dant complètement ses manchettes, — c'est 
vous... mon cher enfant * 

— Vous m'excuserez de me présenter à 
mie heure si matinale, mais je m'en serais 
vtoulu de passer cette journée de plaisir que 
vous m'avez procurée, sans vous dire un 
petit bonjour... 

— • Hem !... c'est gentil de votre part... 
r.'est gentil... hem !... quelle charmante sur-
prise ,!... Seulement, voilà... hem !... nous 
lie vous attendions pas... hem !... et... hem 1 
i'iaésite à voua inviter à pénétrer dans ce 

désordre... car frau marna n'a pas terminé 
son ménage... 

Jus le h ce moment, fraû marna survenait, 
tirée à quatre épingles, — ainsi du reste que 
herr papa, que cette entrée en scène intem-
pestive prenait en flagrant délit d'altération 
de la vérité... 

En môme temps, notre zouave reniflait, lui 
arrivant de la salle à, manger, une odeur 
composite de café et de cigare... 

Or, herr papa prisait et ne fumait point... 
Jean comprit qu'il y avait là une tierce 

personne, — quelqu'un qu'on ne tenait pas 
a.lui montrer... 

Ce quelqu'un, il ne fallait pas être grand 
clerc pour deviner que c'était le fila de la 
maison, Vacker, — le pseudo-officier — l'es-
pion. 

Inconsciemment,depuis les révélations de 
Granzow, une curiosité étrange, perverse, 
le tenaillait, à l'endroit de ce personnage, — 
combien n'eût-il pas donné pour simplement 
l'entrevoir !... 

Mais il ne ■ pouvait sans insistance gros-
sière tenter de forcer cette porte que, visi-
blement, on ne tenait pas à lui ouvrir. 

Il s'en fut donc, — désappointé de ce côté, 
— touché, aussi, plus qu'il ne voulait se se 
l'avouer, des baisers de la petite vieille qui 
ne se doutait pas qu'elle ne le reverrait 
plus... 

Dans la rue, il se souvint qu'il avait ou-
blié de s'informer si sa mère n'avait pas 
écrit. 

Sa contrariété fut extrême. 
Remonter ? il n'osait. 
Un seul moyen s'offrit à lui de réparer son 

étourderie, — retourner chez les Vacker, 
dans.la soirée. f* 

C'est à quoi il se décida. 
La somptueuse limousine de Panar sta-

tionnait à la porte de la brasserie où nous 

chacals s'étaient déjà rencontrés, et qu'ils 
s'étaient assignée, pour ce matin, comme 
lieu de rendez-vous. 

Le maître... provisoire devait s'occuper, à 
l'intérieur. 

Effectivement, Jean le trouva retranché, 
dans un coin de la première salle, déserte, 
près de l'entrée, derrière une table couverte 
de copieuses « délicatesses » — et dont tout 
ce qu'il fallait pour en favoriser la diges-
tion, — mais attendant fidèlement son co-
pain pour donner le signal de l'attaque. 

— Ah !,ah ! l'accueillit joyeusement notre 
lascar, te voilà ï Allons, viens m'aider à 
boulotter mes fonds secrets ! 

Et, plaquant dans l'assiette de son invité 
une énorme tranche de jambon de West-
phalic, — s'en adjugeant une sœur jumelle. 

« C'est bien le cas de dire que tout ar-
rive 1 j'y .aurais joliment ri au nez, à çui-
là qui m'aurait dit qu'un jour j'émargerais 
au budget des reptiles, et que je me nourri-
rais d'infamie » 1 

— Va donc, serpent réchauffé dans le 
sein de Guillaume i pour un socialo, c'est 
du propre ! 

La conversation languit un Instant, — les 
mâchoires travaillaient. 

— Qué que tu penses de ce jambon, hein ! 
mon poteau î 

— Je pense que les Boches sont rude-
ment calés dans la cochonnerie. En revan-
che, leur paja' laisse à désirer. 

— Ils parlent, de ie fabriquer encore plus 
mauvais, et de le rationner encore plus 
ric-rac. 

— Heureusement, nous ne serons plus 
là pour lo manger. 

— A propos ! 11 faut que je t'expose une 
idée qui m'est venue. Sais-tu ce que j'imagi-
nais en t'espérant ? 

— Quand tu me l'auras révélé, mon vieux, 
je le saurai. 

— Eh 1 bien voici. D'abord et d'une, Je 
n'ai pas de séance ce matin. 

— Veine 1 
— Seulement, la séance de ce soir sera 

double. 
— Aïe ! 
— Oui, ils ont trois pontifes de convoqués, 

trois lumières, pour aider le Nordekum à 
me faire passer mon examen. 

— Est-ce qu'ils te donneront un diplô-
me ? 

— Sergent, tu n'es pas sérieux. J'ai bonne 
envie de te coller deux jours, et de por-
ter le motif : « S'est payé la g... de son infé-
rieur ?... 

« Qué que tu augurerais maintenant de 
quelques ronds de ce saucisson qui me tire 
l'œil ? 

— Pour être franc, ce saucisson ne m'ins-
pire que des pensées d'honnête concupis-
cence. 

— Aboulc ta gamelle, et revenons à la 
question. 

« Donc, je suis libre ce matin. 
« Ceci posé, v'là mon idée, — je te la pré-

sente sans artifices. — Puisque c'est ton 
dernier jour, si qu'on profiterait de mon au-
tomobile pour s'en aller déjeuner quelque 
part ? 

— Déjeuner ? — ah ! ça, qu'est-ce que nous 
faisons eif ce moment ? 

— (Ja ? c'est le casse-croûte matinal, 
comme qui dirait le chocolat au saut du lit, 
— un apéro, — rien de sérieux. Et puis, il 
n'y a rien de tel comme l'automobile pour 
vous creuser l'appétit. Depuis que j'en pos-
sède une à mon usage, c'est étonnant ce que 
je dévore, — passe-moi donc quelques œufs 
durs 2 

— Et où s'appuierait-on ce déjeuner ? 
— Ben, par exemple, si ça te Menait, — 

à... ton « Suivilemonde ? » 
— Ilein ?... 
A celte proposition, à coup sûr inatten-

due, Jean laillit étôufler d'un rond de sau-
cisson avalé de travers. 

— Tu me regardes comme si que je te 
demanderais la lune ! C'est simple pourtant. 
Tu m'as dit que deux heures suffisaient pour 
le trajet. Eh I bien, on y est à midi. On dé-
jeune. Café, pousse-café et le reste. Une 
petite visite aux Diebolt, que cette attention 
flattera. Tu leur donnes des nouvelles de 
leur fils, ils te donnent leurs commissions 
pour le gas, tu conviens de tout avec le 
père, de sorte que, demain, t'as plus qu'à 
faméner dans un fauteuil. On est de re-
tour sur les quatre et demio cinq heures. 
Tu rappliques chez tes vieux, moi je vas 
m'empoisormer avec mon apôtre et mes 
pontifes. Là, la ! un veau de six semaines 
comprendrait ça ? 

— Le fait est... 
— Note que ça te permet d'étudier l'iti-

néraire, carte en main, sur le terrain. T'as 
qu'à monter, à l'aller, à côté du chauffeur. 
Ça fait qu'il sait sa route demain, que t'as 
plus à t'en occuper, et que ça te fournit la 
faculté de rester avec ta tourterelle à l'inté-
rieur, au lieu de te geler sur le siège. 

— C'est effectivement épatant ! La répé-
tition générale, quoi ! avant la première. 
Seulement, le chauffeur consentira-l-il 

— T'as pas à lui demander la permission. 
C'est moi le maître. Dis-y, si tu y tiens, 
n'iniporlo quoi, — quo tu vas voir la fa-
mille. Puis, qué que <;a peut bien y fiche, à 
cet abruti d'aller, d'aller ici ou là ? Au 
contraire. Penses-tu que sa l'amuse, de tour-

ner tout le temps comme un « chevaux da 
bois » dans un manège. 

— Tu as réponse à tout. 
, — Enfin, ajoutes-y,pour stimuler son zèle^ 
que, quand nous nous quitterions, j'y ré-
serve royalement pour son pourboire un 
napoléon de leur kaiser, si je suis content 
de ses services pendant la durée de mon 
séjour. 

« Une tranche de saumon par là-dessus,, 
un quart de jus avec un petit rien de cox 
gnae, —et en route !... ? 

Les choses s'accomplirent conformément 
à ce programme d'une étonnante simpli-
cité. 

Pankow étant sur le chemin, on passa 
par l'hôpital, pour montrer au chauffeurs 
le point exact où il devait attendre demain 
les fugitifs, et la robuste voiture prenant 
la route de Sletlin pour la quitter à Anger-
munde, s'élança à [revers le Brandebourg,, 
puis la Poméranie et le Mecklembourg, con-
tournant les agglomérations importantes 
pour éviter les contrôles indisarcts, car, —et 
pour cause, on n'avait pas de papiers... 

Comme disait Panar, — on n'en finirait 
pas, s'il fallait s'embarrasser de tout ! 

Il n'y eut pas un accroc. Le dieu des au* 
dacieux étendait sur ceux-ci sa protection.! » 

Svvinemunde laissa Panar absolument/ 
froid. C'est pourtant une ville intéressante, 
tant par son aspect pittoresque que par sa 
situation géographique, privilégiée, qui, 
commandant l'entrée du haff de l'Oder, en 
fait l'avant-port de Stettin, — port lui-même 
de la capitale de l'Allemagne. 

11 n'en fut pas de même de l'accueil des 
Diebolt, qui, a lui seul, déclara-t-il, valait 
le voyage. 

(La suite à demain.'j 
MAXIME AUDOTJIN. 
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